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Qu£e  semiiiaverit  homo,  ha-c  et  metet. 
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AU  LECTEUR 


On  n'a  guère  oublié,  clans  certains  cercles,  l'im- 
pression que  produisit  sur  le  public  la  publication 
dans  le  "  Franc-Parleur  "  des  "  Lettres  à  un 
Député.  " 

Provoqué  par  certaines  insinuations  malveillan- 
tes d'un  député  correspondant  et  propriétaire  d'un 
journal  à  Montréal,  l'auteur  de  ce  remarquable 
travail,  tout  en  démasquant  les  intrigues  de  l'ac- 
cusateur anonyme,  profita  de  l'occasion  pour  don- 
ner un  cours  de  politique  chrétienne  de  la  plus 
haute  portée. 

Il  eût  été  malheureux  que  le  public  ne  profitât 
pas  des  leçons  et  des  enseignements  contenus  dans 
ces  écrits,  qui  sont  assurément  l'un  des  plaidoyers 
les  plus  éloquents  en  faveur  de  la  Vérité  et  de  la 
Justice. 
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Aussi,  sur  lo  conseil  ot  les  pressantes  sollicita- 
tions (Vnniis  et  de  personnages  influents,  avons- 
nous  décidé  de  })nl)lier  ces  '•  Lettres  à  un  Dé[)uté  " 
sous  la  fornie  d'une  Brochure. 

Voulant  a(;corder  à  cette  publicntion  toute  la 
notoriété  qu'ell(i  mérite,  et  afin  de  ne  gêner  en 
rien  son  action  l»ien  faisan  te  sur  les  cœurs  et  les 
esprits,  on  nous  a  fortement  incité  à  deniainler  à 
l'auteur  de  vouloir  bien  donner  à  son  ouvraue 
l'autorité  de  sa  sio-nature. 

Nous  avons  fait  part  de  ce  désir  général  à  l'il- 
lustre écrivain  qui,  avec  cette  délicatesse  de  senti- 
ments et  cette  bonté  de  cœur  qui  le  distinguent  si 
éminemment,  s'est  empressé  d'accéder  à  notre 
demande 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  l'importance 
que  comporte  cette  brochure,  du  moment  qu'elle 
est  revêtue  de  la  signature  ci' un  prélat  dont  la 
science  et  la  vertu  sont  incontestables. 

Des  circonstances  incontrôlables  ont  retardé 
(pK'lque  peu  la  )>ublication  de  cette  Brochure,  mais 
comme  la  défense  de  la  Vérité  et  de  la  Justice  a 
toujours  un  cachet  d'actualité,  on  oubliera  ce  re- 
tard  involontaire  et  imprévu. 

liureaii  du  Franc- Parleur,  \ 
ler  Sept.  1S74.  \ 


Montréal,  15  Juin  1874. 

A  Sa  Grandeur  Mgr.  l'Éveque  de  Birtha. 


Monseigneur, 

Depuis  que  le  remarquable  travail  qui  a  paru  dans 
les  colonnes  du  Franc-Parleur  sous  le  titre  de 
''  Lettres  à  un  Député  "  est  terminé,  une  foule  de 
demandes,  venant  des  sphères  les  plus  élevées  de 
notre  société,  me  sont  parvenues,  m' incitant  de 
donner  à  cette  œuvre  une  forme  plus  acceptable 
et  plus  durable  par  le  moyen  de  la  brochure. 

On  invoque  de  tous  côtés  des  motifs  excellents 
dont  je  n'aurais  garde  de  contester  l'opportunité  ; 
on  loue  hautement  la  forme  caractéristique  de  ces 
écrits  qui  tendent  à  épurer  le  mauvais  goût  de 
notre  littérature  ;  on  admire  la  logique,  le  bon  sens 
et  la  franchise  qui  les  distinguent,  tout  en  recon- 
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iiaisHant,  CDinmo  leur  ;uit(Mir,  h\  nécessite  de  dé- 
l'endre,  envern  et  contre  tous,  la  Vérité  et  la  Juh- 
ti(;e. 

Kn  présence  de  sentiments  aussi  unanimes  et 
(jui  répondaient  si  intimement  à  ceux  «pie  je  pro- 
fessais depuis  longtemps  à  ce  suj(»t,  je  n'a,i  pas  hé- 
sité un  seul  instant  ii  me  rendre  à  c(î  désir  bien 
légitime  sous  les  circonstances. 

Fermement  convaincu  (pie  la  vigoureuse  et  irré- 
tutable  démonstration  en  faveur  de  la  Vérité,  qui 
brille  d'un  éclat  inaceoutumé  dans  chacune  des 
''  Lettres  à  un  Député  ",  profiteni  beaucoup  plus 
au  lecteur  catholique  à  l'aide  de  la  brochure  que 
par  la  lecture  d'iirticles  écrits  dans  un  journal,  j'ose 
cependant  exprimer  l'opinion  (pio  l'impression 
causée  par  son  apparition  serait,  à  coup  sûr,  plus 
forte,  plus  vive  et  plus  dural)le,  si  elle  était  revêtue 
de  la  signature  responsable  et  connue  de  son  au- 
teur. 

J'avoue  que  l'expression  d'une  pareille  idée 
pourra  vous  paraître  téméraire  et  hardie  de  ma 
part;  mais,  en  voulant  bien  y  songer  quelque  peu, 
vous  vous  apercevrez  que  je  suis  resté  conséquent 
avec  mon  titre  de  Franc-Parleur,  en  vous  disant 
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aujourd'hui  tout  hiiut  ce  que  tout  le  moudo  pense 
et  dit  tout  bas, 

Non-seuleuient  je  crois  que  la  cause  de  la  Vérité 
y  gagnerait  par  ce  moyen  une  force  réelle,  mais 
j'irai  juscjuTi  prétendre  tneine  que  ré[)o([ne  actuelle 
exiue  cette  n'arantle  et  cette  sanction. 

CD  O 

Restant  caché  sons  le  voile  de  l'anonyme,  l'écri- 
vain des  "  Lettres  à  un  Député  "  constatera,  il  est 
vrai,  les  bienfaits  que  ses  écrits  sont  destinés  à 
a])porter  à  une  classe  de  lecteurs  avides  d'entendre 
et  de  connaître  l'exposé  de  la  doctrine  catholique. 

Mais,  dans  ce  cas,  ces  bienfaits  et  ces  avantages 
seront-ils  aussi  farauds,  aussi  fructueux  que  dans 
celui  oii  la  bnuihurc  serait  revêtue  du  cachet 
épisco[)al  ? 

Gardien-né  des  libertés  de  l'Eglise,  ayant  re(;u 
de  Dieu  mission  de  défendre  et  prêcher  la  Vérité, 
votre  inirole  a  uu(}  autorité  exceptionnelle,  et  vos 
écrits  une  portée  et  une  signitîcation  indiscutables. 

Dans  vos"  Lettres  à  un  Député",  vous  répondez 
à  une  attaque  aussi  insidieuse  que  méchamment 
calculée,  et  tout  en  proiitant  de  cette  occasion  pour 
faire  un  magnifique  exposé  de  la  doctrine,  un  plai- 
doyer éloquent  en  favt-ur  de  la  Vérité  et  de  la 
Justice,  vous  Hagellez   une  personnalité  entachée 


IV    


du  venin  du  Libùrulisnio,  la  niontmiit  au  public 
telle  que  l'ambition  et  la  soif  des  honneurs  l'ont 
faite  dans  l'eMpace  de  quelques  mois. 

La  leçon  que  ce  déserteur  tX^i  la  Vérité  a  reçue  a 
été  rude;  mais  no  l'avait-il  pas  méritée? 

Son  amour-propre  en  a  souffert,  c'est  vrai  ;  ce- 
pendant les  amis  de  la  Vérité  et  de  la  Justice 
n'ont-ils  pas  été  blessés  plus  profondément  dans 
leurs  sentiments  de  catholiques  par  sa  conduite 
indigne  ? 

A  ces  questions,  vous  avez  répondu  d'une  ma- 
nière qui  ne  laisse  au  coupable  que  la  voie  du  re- 
pentir pour  tout  partage,  après  lui  avoir  toutefois 
imprimé  sur  le  front  le  sceau  de  la  honte. 

Maintenant  que  les  amis  du  "  Transigeant  "  se 
ressentent  encore  vivement,  sinon  par  complicité, 
du  moins  par  sympathie,  de  la  juste  punition  qu'il 
vient  de  recevoir  ;  ne  serait-il  pas  expédient,  pour 
la  satisfaction  du  public  et  des  intéressés,  de  dé- 
montrer que  celui  qui  a  signalé  les  abus  avait  mis- 
sion de  le  faire,  et  que  le  châtiment  qu'il  a  infligé, 
son  autorité  et  son  droit  l'autorisaient  à  le  faire 
peser  sur  la  tête  du  coupable? 

A  vous  seul  il  appartient  d'en  juger. 

En  attendant  que  vous  me  fassiez  connaître  votre 
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décision  à  ci'  sujet,  qu'il  mo  soit  pcruiis  du  vous 
offrir  ici  ruxpressioii  de  l;i  ivcoiiiuiissance  la  plus 
sincère  pour  l'intorôt  (pie  vous  avez  toujours  porté 
au  Fi'a7K'- Parleur  qui,  grâce  à  vos  sages  enseigne- 
ments et  à  vos  paternels  avis,  a  défendu  jusqu'à  ce 
jour,  sans  dévier  de  sa  voie,  les  principes  immua- 
bles do  la  Vérité  et  de  la  Justice. 


Votre  fils  obéissant  et  soumis, 

A.    OuiMET. 


Montréal  18  Jum  1874. 


Mon  Cher  Editeur ^ 

Je  ne  saurais  m'opposer,  avec  justice,  à  ce  que 
vous  mettiez  en  brochure  les  Lettres  qui  ont  déjà 
paru  dans  votre  journal  ;  mais,  autre  chose  est  do 
vous  livrer  ma  signature,  comme  vous  le  désirez. 
Vous  croyez  que  la  cause  de  la  vérité  y  gagnerait 
une  force  réelle,  et  qu'elle  en  serait  privée  si  ces 
Lettres  restaient  sous  le  voile  de  ranonyme. 

Puis,  vous  faites  valoir  plusieurs  autres  motifs 
que  je  préfère  passer  sous  silence,  non  qu'ils  ne 
soient  justes  et  légitimes,  mais  parce  que  non 
omnia  e^rpedlant. 

Que  vous  répondrai-je  ? 

Vous  dirai-je  qu'en  écrivant  ces  Lettres  incognito 
et  au  jour  le  jour,  pour  les  colonnes  de  votre  jour- 
nal, j'ai  pris  une  certaine  liberté  d'allure  admis- 


faible  clans  un  journal,  mais  qui  peut  ne  pas  con- 
venir également  clans  une  brochure  revêtue  de 
ma  signature  ? 

Ne  peut-on  pas  dire  bien  des  choses  vraies,  dans 
rintimité  du  secret,  c^ue  l'on  répugnerait  à  dire 
public[uement,  parce  qu'en  toutes  choses  il  y  a  des 
convenances  qu'il  convient  de  respecter. 

Ne  serait-ce  pas  le  cas  présentement  ? 

Vous  dirai-je  encore  ce  qui  est  strictement  vrai 
qu'en  écrivant  ces  Leitres,  sans  trop  savoir  ni  où 
ni  quand  je  m'arrêterais,  je  n'avais  alors  aucune- 
ment la  pensée  d'une  brochure  devant  porter  la 
sanction  de  ma  signature  ? 

Vous  dirai-je,  de  plus,  que,  peut-être,  la  polé- 
mique qui  s'y  est  glissée  à  cause  d'une  attaque 
aussi  insidieuse  c|u'imprévue,  aurait  pu  se  faire 
d'ui:o  manière  plus  sérieuse  et  plus  digne,  si,  au 
lieu  de  signer  trois  étoiles  j'avais  du  signer  mon 
nom  ? 

Il  est  juste  de  remarijuer,  néaiimoins,  que  les 
circonstances  sont  telles  que  tout  moyen  honnête 
peut  être  employé  pour  défendre  la  cause  natio- 
nale, dans  un  temps  oii  elle  me  parait  courir  de 
graves  dangers. 

Que  ne  vous  dirais-je  pas  encore,  si  je  venais  à 
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énumérer  toutes  les  objections  qui  ,<e  prénentent  à 
mon  esprit  ? 

Cependant,  il  vous  finit  une  réponse_Eli  bien  ! 
voici  comment  j'envi,sige  hi  question.  Il  y  a  deux 
choses  à  examiner  d-.ms  cos  Ltftre.  :  le  fond  et  la 
forme. 

Le  fond  est-il  juste,  vrai,  solide?  bi  doctrine 
est-elle  conforme  à  celle  des  Encycli(iues  ?  Oui, 
sans  aucun  doute. 

La  forme  est-elle  défectueuse  au  point  d'être 
indigne  de  nui  signature  ?  Je  ne  le  pense  pas. 
Sans  doute,  on  pourra  y  tronver  matière  à  criti- 
quer ;  soit. 

Néanmoins,  j'estime  que  rien  n'a  été  blessé, 
hormis  l'amour-propre,  qui  ne  doit  pas  entrer  en 
ligne  de  compte  ;  car  il  ne  s'agit  pas  des  person- 
nes, mais  des  principes,   des  opinions,   des   écrits, 

des  faits  et  gestes  de   personnages  publics  respon- 
sables. 

Cela  étant  admi<,  peu  m'importe  la  critique 
jiste  ou  injuste.  Juste,  elle  pourra  m'étre  utile 
pour  l'avenir.  Tnjust(>,  j  3  rom-rai  dire  avec  l'A- 
pôtre :—-mihi jiro  miiùmo  est  n'  n  rohis Jwli(cr. 

Mais,  dira-t-on  :  ch»-,  n  m-,  les  Evêques  entrent 
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irarement  dans  la  lice  par  la  voie  des  journaux,  et 
nul  doute  qu'ils  n'agissent  très-sagement. 

D'accord  ;  mais,  pourquoi  ? 

Evidemment,  à  cause  de  leur  position  ofTicielle 
^m  pourrait  être  fiicilement  compromise. 

Or,  dans  ma  position  exceptionnelle,  que  puis-je 
compromettre,  hormis  ma  pauvre  individualité  ? 

Une  critique  bienveillante  ou  intéressée  pourra 
dire  :  pourquoi  sortir  de  l'ombre  qui  vous  couvre, 
et  de  l'oubli  qui  voi.s  protège  ?  ''  Vous  i>oaclez  si 
bleu  rcHter  tranquille  '  comme  s'exprimait  jadis 
certain  censeur 

Pourquoi  ?  Parce  que  j'aime  mon  pays  plus  que 

mon  repos  ; 

Parce  que  j'estime  que  tout  citoyen  est 
tenu,  selon  les  iacilités  qu  il  peut  en  avoir,  de 
travailler   au   Ineii   moral    de   ses   compatriotes  ; 

Parce  que  dans  ces  tonq)s  critiques  que  nous  tra- 
versons, ce  serait  une  lâcheté  égoïste  de  rester 
paisible  spectateur,  quand  on  peut,  en  se  jetant 
dans  la  môlce,  aider  ceux  qui  combattent  pour  la 
vérité  et  la  justice  ; 

Parce  que  je  ne  pense  pas  que  dans  cette  lutte 
contre  l'erreur  libérale,  la  dignité  Episcopale 
puisse  être  compromise  ; 


V   — 


laux,  et 


DfTicielle 

13  puis-je 
lu  alité  ? 
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Parce  que,  en  combattant,  par  la  parole  et  nvec 
la  plume  contre  le  LihéraJisinc,  je  ne  lais  que  me 
conformer  aux  désirs  du  Souverain  Pontife,  et  à 
ses  pressantes  exhortations  adressées  à  tous  les 
Evoques,  de  travailler  efficacement  à  éclairer  la 
conscience  des  peuples  sur  cette  dangereuse  erreur 
qui  s'est  répandue  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  sans  en  excepter  le  clergé  ; 

Parce  qu'enfin  je  trouve  des  précédents  illus- 
tres, dans  des  circonstances  identiques,  en  Angle- 
terre, en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  aux 
Etats-Unis,  dont  plusieurs  sont  honorés  de  hx  liaute 
sanction  du  chef  de  l'Eglise. 

Ne  sont-ce  pas  h\  des  motifs  suffisants  pour  faire 
ici  ce  qui  se  pratique  partout  ailleurs  avec  succès, 
et  avec  les  encouragements  du  Pape  ? 

Donc,  il  me  semble  pouvoir  conclure  qui!  est 
convenable  de  surmonter  ma  répugnance,  pour 
déférer  à  vos  instances  et  à  celles  de  vos  amis. 

Cette  lettre  pourra  servir  de  signature,  en  la 
justifiant,  et  permettra  de  laisser  aux  Lettres  à  un 
Béjjuté  leur  forme  originale. 

Agréez,  mon  cher  Editeur,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


Adolphe  Ouimet  Ecr 
Monti 


réal.  ^ 


t  Adolphe 
Ev.  de  Birtha. 


LETTRES  A  MONSIEUR  XXX.  M.  p. 


Montréal,  20  Avril  1874. 


Mon  cl\<r  Député, 

Non.  ccut  fois  non,  vous  no  devez  pas  céder  un  découragement. 
Un  chrétien,  un  liomme  sérieux,  peut  s'attrister  en  voyant  sur 
quelle  pente  danirereuse  le  char  de  TKtat  est  lancé  ;  mais  il  doit 
repousser  loin  de  lui  jusqu'à  l'ombre  du  découragement,  ce  serait 
jeter  les  armes  au  fort  de  la  mêlée,  ce  <(ue  ne  fait  jamais  un 
brave  soldat. 

Il  peut  et  doit  succomber,  s'il  le  faut,  mais  s'il  succombe  en 
combattant,  il  tombe  avec  honneur.  Or,  (juand  l'honneur  est 
sauf,  il  y  a*  toujours  espoir,  au  moins  pour  l'avenir.  A  nos 
braves  Députés,  vraiment  catholiques,  qui  sont  chargés  de  nous 
défendre  contre  l'action  des  sociétés  secrètes  (|ui  iièsent  sur  la 
Chambre,  je  dis  :  -(  Estote  fortes  In  htUo,  et  pugnate  cum  anfî- 
qno  serpe ntf.  » 

Avec  le  Mandat  de  Péputé,  vous  avez  un  devoir  sérieux  à 
remplir.  Il  y i-n^^  savoir  le  remplir,  avec  prudence,  sans  doute, 
mais  aussi  avec  une  indomptable  fermeté.     Fussiez-vous  seul  a 


remplir  ce  devoir,  vous  aurez  au  moins  douuc^  un  noble  exemple 
<iui  portera  sou  fruit  tôt  ou  tard. 

Toute  action,  bonne  ou  mauvaise,  a  toujours  des  consécjuences 
bonnes  ou  mauvaises  ;  i\  plus  forte  raison  quand  cette  action  est 
le  lait  du  l'uuvoir  dont  tous  les  actes  doivent  influer  sur  les  des- 
tinées d'un  peuple. 

Sachez  (jue  vous  Otes  sous  l'œil  de  Dieu  et  sous  l'œil  de  la 
r.itrie,  et  (juc  vous  aurez  à  répoudre  de  vos  actes  à  Dieu  et  au 
pays. 

Vous  voyez  donc  qu'en  cédant  au  découragement,  vous  man- 
queriez à  votre  devoir  envers  l'un  et  l'autre. 

St.  Louis,  Roi  de  France,  ne  fut  jamais  plus  grand  qu'après 
la  perte  de  la  bataille  où  il  fut  fait  prisonnier.  ((  Quel  lier  chré- 
tien !  »  disaient  les  xAIusulmans  pleins  d'admiration  pour  si  fer- 
meté et  sa  dignité  dans  le  malheur.  Kcgardez  Pie  IX  ;  son 
courage  grandit  avec  l'orage.  Loin  de  se  laisser  abattre  et  de 
courber  la  tête,  sa  fermeté  augmente  avec  les  maux  ((ui  l'assiè- 
gent de  tous  côtés  ù  la  fois.  Sa  parole,  toujours  libre,  vibre  à 
travers  le  monde  qu'elle  console  et  éclaire,  et  jette  le  trouble, 
l'inquiétude  et  lu  peur  parmi  ses  puissants  persécuteurs. 

l'oy^..  les  Lvê(iues  d'Italie,  de  Suisse,  d'Allemagne,  d'Autri- 
che ;  rien  ne  peut  leur  faire  trahir  leur  devoir.  DCissent-ils 
périr  comme  hommes,  ils  triompheront  comme  EvC-ques,  en 
sauvant  l;-  société  chrétienne. 

Tenez  donc  ferme,  cher  député,  et  ne  cédez  pas  un  infa  quand 
il  s'agit  des  principes  d'ordre  et  de  justice.  Par  vos  paroles  et 
par  vos  votes,  ne  sacrifiez  jamais  la  vérité  et  la  justice  pour  au- 
cune cousidération  (|uelconque.  C'est  la  justice  et  la  vérité  qui 
sauvent  les  nations,  comme  c'est  l'injustice  et  le  mensonge  qui 
les  perdent. 


Un  piuti  politiciu»!  qui  sacrifit'.  dans  rocca«»ioii,  la  A  l'ritt'  et  la 
Justice  pour  conii)laire  à  i-ortaiues  cxitioncoï».  no  doit  pas  vous 
compter  dans  ses  ranus  ;  car  il  déplait  à  I)icu,  ot  il  o>t  nuisible 
aux  vrais  intérêts  de  la  l'atrit'. 

Votre  lettre  m'a  affli-^x'.  parce  (juc  jo  vois  (juc  sur  eitte  nur 
ora<;cuhe  de  la  politi(iut>,   vnus  nie  paraissez  voguer  sans  houssule, 
Kh  bien  !  votre  bous^^ole  c'est  le  Devoih.  Or,  pour  coniiaitre  votre 
devoir,  il  vous  faut  consulter  avant  tout,  et  aimir  par-dessus  t..iit 
la  ViîRiTÉ  et  la  Jcsticf..  Pour  rai'Coni))lir,  il  vnn.^  i'aui  penser  à 
Dieu  et  à  la  Piitrie.  De  là.  lumière  et  force  :  l'une  pour  vous  .'clai- 
rer  l'autre  pour  vous  soutenir  conmif  Chrétien  et  comme  iVjuité. 
Il  y  a  un  bien   précieux,    <lon   dun   prix   inaj^préciablc  fuit  à 
l'homme  par  le  Créateur,  don  }.ltin  de   douceur  et   de  force  que 
l'injustice  ne  peut  enlever  ni  afl'aiblir,  don  sans  k^iuel   le  déeou- 
rauement  absolu  s'emparerait   du  c(jeur   le   i»lus  ferme,   ce  dou 
c'est   /7:;.s7>eVa«ce  qui  a  été  élevée  à  la  dignité  de   vertu   Théolo- 
gale, et  est  devenue  l'hériti'ge   inaliénable  des  serviteurs  de   la 
Vérité  et  de  la  Jur-tice. 

Appuyez-vous  doue,  cher  Député,  sur  ce  soutien  mural  p'-ur 
vous  maintenir  dans  la  résolution  inébranlable  de  niareb-r 
toujours  dans  la  ligne  droite  du  Devoir,  assuré  que  tAt  ou  tard 
votre  espérance  ne  sera  pas  déeu(\  Après  tout,  le  triomphé  de 
l'injustice  n'est  (pi'un  état  anormal,  et  l'heure  où  il  est  i;é  est 
aussi  celle  où  sonne  sa  décadence. 

u  Quare  fmnucnntt 'i  mnHhitl  sinif    ni'tu!"  ?      Dnm 

irrldchit  COS.  «—C'est  là  une  menace  divine  qui  plane   sans  ces^e 
sur  la  tête  des  fauteurs  de  l'injustice  et  du  mensonge. 

L'illustre  de  Lamoricière,  ce  noble  cœur  si  fermement  épris 
de  l'Amour  de  la  A'érité  et  de  la  Justice,  y  trouvait  un  pui.--ai,t 
motif  de  consolation.     C  était  dans   un  temps  uù  il  fut   victime 
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de  sa  fi.K'liU^  H  ses  convictions  nli-rieuscs  ..t  nationalo,.,  vt  tandiV- 
que  se  consonnnait  la  violation  la  j.lus  au.la.M.usc  des  droits  de 
la  Justice,  qui  ait  eu  lieu  de  nos  jours.  Kcrivaiit  à  un  ami.  il 
iHsait:  .,  Des  jours  meilleurs  viendront,  et  si  jo  ne  dois  point 
lc8  voir,  je  mourrai  avec  cette  consolation  d'avoir  accompli  mon 
devoir  et  sauvé  mon  honneur  dans  la  position  qui  m'était  faite. 
Ce  sera  c,uel(,uc  chose  ,,ue  de  pouvoir  reoarder  tout  le  numdo  er> 
face,  dans  la  vallée  de  dosaphat.  » 

Mais  assez  pour  aujourd'hui.  UéHéehissoz,  mon  ami,  sur  ces 
idées  <iue  je  jette  sur  le  papier,  peut-être  u.i  peu  tmp  .\  h,  L-lto, 
dans  le  d.ésir,  de  vous  être  utile  et  de  vous  tém,.i,L:ner  ma  vivo 
sympathie.  On  ne  j.eut  rien  aoeon.plir  s.ms  de  sérieuses  ré- 
flexions. Lv  Général  réfléchit  ;  l'orateur  réfléchit  :  le  médecin 
réfléchit,  le  marchand  réfléchit,  Sic... 

JNn.rquoi  1.  Député  ne  réflé,-hirait-il  pas,  lui  au.ssi.  sur  log 
moyens  les  plus  eflicaces  de  bien  rcuiplir  son  Mandat  ?  Donc,  je 
vous  lai.sse  à,  vos  réflexions.— Adieu. 

T(HU  a  Vous. 

T*  «7»  ^Çi 


IL 


Montréal,  25  Avril  1.S74. 


Mon  rha-  Député, 

VoUR  .se  rappeler  leur  .levoir,  mi^  pères  ilUavont  ;  u  Dieu  et  mm 
lloi  !  »  et  certes,  ils  ont  moutrés  qu'ils  savaient  Ctre  fidèles  à  tous 
les  d(îux. 

Dieu  ;— Ah  !  lui  sui,s-je  fidèle  ? 

Où  on  suis-je  de  mes  devoirs  religieux  ? 

Et  ma  conscience  ? • 

Voilà,  mon  ami,  des  questions  que  tout  chrétien  doit  se  faire  ; 
•pourquoi  pas  le  Député  ? 

Vous  Gtcs  catholi-iue,  vous  avez  la  foi,  vous  en  connaissez  les 
obligations  ;  pourtant,  vous  les  négligez,  vous  êtes  infidèle  à  Dieu  ; 
alors,  comment  pui.^-je  compter  sur  votre  fidélité  envers  la  Patrie  ? 
l'honneur  seul  est  insuffisant  ;  experioUia  nmmf,  comme  parle 
l'école. 

Qui  vous  retient  ?— le  respect  humain  ?  mais  qu'est- 3e  autre 
■chose  qu'une  lâcheté  digne  de  tout  mépris  ? 


—  G  — 

'<  Fais  <r  <j>(i  dois,  mhioruc  qar pourra  >,  disaient  encore  nos 
jtères, 

Vom  un  souvrnir  qui  i.o  revient  fort  à-propos  ;  je  le  saisis  au 
Vol,  (le  ptur  ([u'il  ne  m'(?eliappe. 

l'n  jour— peu  importe  où  et  quand— je  dînais  ehez  le  Gou- 
verneur avee  .^ir  II.  Lafontaine,  alors  JWninr. 

-To  fus  a-i-éablement  surpris  de  lui  voir  faire  le  siui,,.  d,.  la 
croix,  et  prendre  part  à  la  bt^nédietiou  de  la  table  d'une  numière 
trè--cniivetiable.  (1  ) 

Au  salon,  je  lui  en  fis  mon  cou)pliment,  d'autant  plus  (,ue 
plusieurs  autres  compatriotes  m;  lavaient  pas  iinité.  u  Bah, 
dit-ib  me  jMMisiez-vous  assez  lâelie  p.,ur  rcuoi,.  de  ma  foi  devant 
ces  protestants  ?  Ils  n'ignorent  pas  que  nous  devons  faire  le 
signe  de  la  croix  à  la  bénédiction  de  la  table,  et  aussi  faire 
maigre  le  vendredi. 

"  En  ce^  occasions,  je  n'y  ai  jamais  manqué,  ne  fusse  que  pour 
leur  montrer  quel  cas  je  fuis  du  respect  liumain.  ., 

Ortes.  ce  Her  et  honorable  sentiment  convenait  à  ce  gran«3 
homme  d'Etat,  type  de  pn.bité  et  de-  franchise  ;  car  le  respect 
humain  o,t  uiir  vil.,  bassesse  et  une  iblie  eriminelle. 

Une  tMi,..  puis.j,M!  préfère  le  niai  au  bien  :  un  crime,  pui.- 
qu  il  reiiferm.,'  ur.e  apostasie  du  \  >;,i. 

3l;ii!iten:iiit.  clier  l>'puté.  pourquoi  vous  ai-je  .lit  tout  cela? 
parc  ■.pie.  mon  ami.  je  tims  p„:ir  certaii,  ,,n.-  t.mt  Député  fidèle 
^  '*^;'"-l^';^"''^'  o.aK.n,..nt  envers  la  i'atrie,  et  .pie  le  cntraire 
cxpli.pu'  bien  des  trahisons. 

''■^'i  l'air  de  prèeher,  n'.stee  pas  ?  Mais  que  puis-je  fnve  ? 
ù  v.itr,.  d.n.an.le,  c'e>t  ht  vraie  réponse  :  p.,ur.p..i    U    dissinmler 


a,!!;.;';:;::,,;:;™'^ ':  =  '•'■ -''^HMl.icHir  G.  CVtier  et  ae  .a  Damo,  dans  uno 


ou  radoucir  ?  Contre  le  (.lécourageuient  dans  un  liounne  de  vo- 
tre position,  je  ne  connais  pas  d'autre  remède  plus  efficace  que 
celui  (jue  je  viens  de  vous  indiquer.  C'est  là  tout  le  secret  :  es- 
sayez, et  vous  ni'eu  doiuicrez  des  nouvelles  ;  cj-pcrto  cnJc  li<>- 
hcrto. 

Un  profond  penseur,  un  brillant  écrivain,  un  puissant  orateur, 
et  ce  (jui  vaut  mieux  un  jrrand  >uiiit — ear  il  tut  tout  cela  à  la 
f./ij; — t^j.  Bernard,  disait  du  miui  du  Sauveur  ;  nul  lu  o/v,  in 
(litre  ??H'A/,s.  (1)  Etudiez  la  vérité,  et  vous  ne  tarderez  pas  à 
comprendre  et  à  savourer  cette  belle  pensée.  Jésus  n.i-t-il  pas 
dit  !  E</o  sinii  Vi  rif((s  ?  Or,  il  a  dit  aussi  cette  prol'onde  parole  l 
]\rlt(is  lilicruhlt  ros. 

De  quoi  ?  de  l'erreur. — De  (jucllc  erreur  ?  du  <  non  senlam  n 
originel,  .source  féconde  de  tuus  les  nuiux  de  riiumanité. 

De  ce  premier  cri  de  révolte  sont  nées  toutes  les  erreurs  ([ui, 
égarent  les  individus,  les  familles,  les  sociétés,  les  Pouvoirs. 

De  cette  erreur  mère  est  née  l;i  violation  de  la  Justice  :  de 
cette  violation  est  née  lu  négation  de  la  vérité  :  enfin  de  cette  né- 
gation est  né  le  nafiini/lsinf  des  uns  et  le  llbérah'suu  des  autres,, 
les  deux  erreurs  dominantes  que  Pie  IX  a  foudroyées  pour  le 
salut  des  peuples. 

Assez,  pour  cette  fois. 

Cette  lettre  est  courte,  mai>  elle  en  dit  assez,  et  plus  ([u'il  n'en 
faut,  pour  vous  fuu'nir  anqilo  matière  à  de  graves  vl  solides  ré- 
flexions. Ce  n'est  pas  le  lieu  de  faire  de  la  rhétru'ique,  avec 
ami»lifieation.  11  s'agit  'le  fort.'s  pensée.-^  que  je  ne  puis  esquis- 
ser qu'à   la  bâte,  au   courant  de  la   plume.     Pu'cevez-les  donc 


(1).  .T'ai  lu  (|Uo1(iuo  l'iirt  (lu'un  (rrvpDt  catholiiiuo,  îiutrofois  tviV-cliuiuI 
protOKtaiit,  disiilt  .jUL'l'ori-oHMlc  sa  coiivr.-ioii  venait  (lc><(l.Mnoiistrations 
de  respect  des  pauvres  fonnncs  irlaiulai>t-'  envers  U;  nom  de  .I6ms. 


telles  quelles,  sans  fliire  attention  à  ia  forme,   mais  uniquement 
à  la  pcnsde,  pour  vous  l'approprier  et  en  taire  votre  profit. 

L'abeille  qui  s'en  va  butinant  de  fleur  en  fleur;  en  chantant 
les  louanges  de  Dieu  à  sa  manière,  ne  s  occupe  guère  de  la  beauté 
des  fleurs  qu'elle  visite  pour  les  piller.  Elle  se  contente  d'un 
extraire  tout  le  suc  pour  le  transporter  dans  sa  petite  manufacture 
de  miel  ;  quant  à  la  fleur  tlle-meme,  à  sa  forme,  ù  sa  couleur, 
elle  n'y  songe  aucunement. 

Faites  comme  l'abeille  ;  butinez  parmi  ces  idées  pour  en 
extraire  le  rue.  sans  vous  arrêter  à  la  forme.  Prenez  le  fruit, 
et  laissez  l'écorce. 

Ici,  je  mets  un  point. — Adieu. 

Tout-à-vous,                       *  >r<  ^ 
r.  S.— J'ai  communiqué  cette  lettre  à  notre  ami   B Lec- 
ture faite,  il  s'est  levé  gravement,  en  disant  :  ((  c'est  la  grâce  que 
je  vous  souhaite.)) 

—Cette  lettre  est  à  refoirc,  ajouta-t-il  ;  les  Députés  n'aiment 
pas  les  sermons,  et  je  crains  que  3Ionsicur  xxx  n'en  f\\sse  des 
gorges-chaudes  avec  ses  amis.— D'accord  ;  mais  qu'importe  ? 
n'cst-il  pas  en  proie  à  la  tristesse,  "u  découragement  ?  Quel  in- 
convénient y  at-il  à  ce  qu'il  s'amuse  un  peu,  même  à  mes  dépens  ? 
A^ous-mOme,  vous  venez  de  le  faire  ;  est-ce  que  cela  vous  empê- 
che d'apprécier  les  idées  émises  dans  cette  lettre  ?  Après  tout 
c'est  un  homme  sensé  :  il  pourra  s'égayer  de  la  forme,  mais  il 
respectera  le  fond.  C'est  l'essentiel  ;  le  reste  importe  peu.— A'ous 
avez  raison  ;  j'ai  parlé  sans  réfléchir,  et  j'ai  eu  tort. 

E  -oyez  donc  la  lettre  telle  quelle  ;  c'est  le  cas  de  dire  :  la  pre- 
mière pensée  est  toujours  la  meilleure. 
Et  qui  fut  dit  fut  fait. 

Vale,  T**: 


m 


Montréal,  ;j(i  Avuri,  1S7{. 


!  J 
II 


I 


Mo)t  dur  Député., 

Merci  de  votre  bonne  lettre  ;  elle  nie  plaîi  d'autant  plus 
qu'elle  est  assaisonnée  (l'une  petite  jiôinto  d'ironie.  Je  m'en  réjouis 
sineèrenient,  dans  la  pensée  que  mes  lettres  unt  eontribué  à  dis- 
siper la  tristesse,  et  à  bannir  le  découragement  dont  vous  m'avez 
parlé. 

Quant  à  vos  compliments  ;  je  les  prends  cmn  ,jr,ihi>  salfs. 

Vous  êtes  content  de  ma  "  pré'h'njfion  n  et  vous  dé,-irez  qu'elle 
ait  <(  plusieurs  points,  n   .^oit  ;   je  veux  bien  vous  satisfaire. 

Toutefois,  sacliez  que  votre  plaisanterie  cache  une  profonde 
vérité. 

Oui,  mon  ami,  toute  exposition  de  lu  vérité,  est  une  prédica- 
tion ;  peu  importe  le  mode,  que  ce  soit  par  la  parole 
ou  par  la  plume,  en  public  ou  en  particulier.  Donc,  je 
prêche  ;  et  ce  qui  esi  satisfaisant,  c'est  de  savoir  (jue  je  ne  pi-C- 
chc  pas  dans  le  désert.     A  la  vérité  mon  auditoire  -st  p  'u  n.)m- 
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broux,  mai.  on  revanche,  c'est  un  auditoire  cUui.i,  et  assez  bien- 
veillant pour  me  presser  de  c-oatinuer. 

C..rtes,  c'est  là  une  sitisfaction  que  n'ont  [.as  tous  les  prédica- 
teurs, mi^me  ceux  qui  réclamont  a  votre  favoral^lc  attention.. > 
Arrivons  donc  au  troisième  point. 

Vu  jour,  il  advint  qu'un  t:rand  .)rateur,  ayant  à  parler  devant 
une  tMiambro,  alors  tiv>-eélù])re,  débuta  par  ces  nu-ts  :-u  En  cn- 
«  trant  dans  votre  ville,  j'ai  remarqué  un  autel  dédié  nu  Dku  in- 
connu ;  c'est  ce  Dieu  que  je  v.ms  annonce,  etc » 

l'anui  les   membres  de  cette  Chambre  illustre  dans  l'histoire, 
,  ,jn!.lnn  da'i'hh.nt,  qnnJun  a.dUlerunt  »  dit  l'historien  .sacré. 
Le  plus  distin-ué  de  ces  croyants,   renonçant  à  sa  charge,   de- 
vint prédicateur  à  son  tour.    Le  vieux  Paris  en  sait  quel.iue  cho- 
80,  et  ne  s'en  est  pu.^  mal  trouvé. 

Or,  si  j'avais  rhonnnir  d'exposer,  devant  notre  Aréopage  ca- 
nadien, c"ette  thèse  de  la  nécessité  absolue,  pour  tout  gouvcrnc- 
luent,  de  la  Vérité  et  o.-  la  Justice,  ne  devrais-jo  pas  reprendre 
l'annonce  du  Di>'n  incoi'nu  ^ 

Sans  doute,  i!  s'y  trouverait  aussi  des  croyants  et  des  moqueurs, 
u)ais  dans  quelle  proportion  '?  Serait-ce  dans  la  proportion  du 
vote  par  lequel  no^  <ages  se  sont  débarrassés  du  Mend^re  de  Ma- 

nitoba  ?    Et  encore  ! 

tiuoiqu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  serait-ce  trop  exiger  que 
de  demander  à  des  législateurs  chrétiens,  législatant  pour  un 
p:.uple  chrétien,  d'avoir  la  dignité  de  ne  pas  fléchir  honteuse- 
Lient  sous  la  pression  des  sectes  anti-chrétienne.,  ennemies  nées 
de  la  Vérité  et  de  la  Justice,  telles  (^ue  les  Loges  des  Orangistcs 
et  tles  Francs-Maçons  ? 

^■aiWc  pas,  mon  ami,  ce  qui  a  produit  en  vous  cette  tristesse 


■ 
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«t  ce  decouragemout  dout  vous  me  parliez   dans   votre  première 
lettre  ? 

Eh  bien  !  c'est  précisément  ce  qui  devrait  ranimer  toute  votre 
énergie  de  chrétien  et  de  législateur.  Vous  avez  été  envoyé  au 
combat  non  pour  pleurer,  mais  pour  combattre  en  brave,  et 
mourir  les  armes  à  la  main,  >"il  le  faut. 

Tenez  pour  certain  qu'il  faut  dépenser  énormément  d'éneruie 
et  de  force  morale  pour  la  défense  des  droits  sacrés  'le  la  "S'érité 
et  (h  la  Justice,  menacés  et  violés  en  ce  moment  par  les  Lou'es 
avec  une  audace  et  une  violence  jus(^u'a  présent  iuouies  eu 
Canada. 

Il  en  ftiut  d'autant  plus  que  les  Ministres,  comme  les  mili- 
taires, sont  convaincus  que  les  ruses,  les  pièges,  les  tromperies 
de  toutes  sortes  sont  de  bonne  guerre  pour  parvenir  à  leurs  tins 
et  conserver  leurs  cliers  portefeuilles  ijwnul  mâne.  pcr  fus  et 
■nef a  s. 

Aussi  pratiquent-ils  sur  une  large  échelle  la  maxime  de  ce 
Yankee  qui  disait  à  sou  fils  :  <(  makc  monei/,  hoy  ;  honestli/  if 
you  an,  lut  moke  monci/.  ^ 

Avec  ce  système,  que  deviennent  h  vérité   et  la  justice  ? 

Aussi,  que  de  maux,  pour  la  Patrie,  découlent  de  cette  poli- 
tique imitée  du  paganisme  ! 

Placé  comme  vous  Têtes,  cher  Député,  vous  pouvez  dir*» 
comme  l'illustre  général  de  la  ^Foricière,  alors  qu'il  était  .isjq.lo 
officier  en  Algérie  :  ((  Je  suis  au  vrai  point  de  vue  i-iir  'uver 
toutes  les  sottises  que  l'on  fait  ici  ;  et  Dieu  sait  fjue  i'"!i  ru  fait 
il  la  toise.  »  ! 

Le  sage  demandait  :  (  cusfos,  quid  de  nocf-  '.'  »  N"é»:  ji-'ous 
pas  cette  sentinelle  chargée  de  surveillera  do  cumbatue  le? 
ennemis  de  la  Patrie  ? 
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Si  nos  ministres  et  leurs  partisans,  les  uns  par  ambition,  le» 
autres  par  faiblesse,  d'autres  par  un  fanatisme  aveugle,  continuent 
à  prendre  le  mot  d'ordre  de  ces  loges  sataniques,  combien  pensez- 
vous  qu'il  s'écoulera  de  temps  pour  v(>ir  se  passer  sur  le  sol 
canadien  les  horrible.;  scùncs  qui  ont  couvert  l'Irlande  de  sans  et 
de  ruines  encore  fumantes  '? 

Qui  donc  pourra  nous  préserver  de  si  grands  malheurs  sinon 
la  phalange  généreuse  des  Députés  qui  tiennent,  avant  tout,  à  ce 
(jue  les  droits  inaliénables  de  la  vérité  et  de  la  justice  soient 
respectés  ? 

Quel  pouvoir  pourra  résister  à  l'action  souterraine  de  ces 
odieuses  st.)ciétés  secrètes — cette  lèpre  des  nations  modernes — si, 
au  lieu  de  It's  (.-ninbattre  et  du  les  détruire,  il  s'appuie  sur  elles 
et  devient  riiistrunient  docile  de  leurs  machinations  ? 

N'est-ce  pas  trahir  indignement  et  avilir  son  iMandat  que  de 
contribuer  ainsi  à  établir  iiupi n'uni  ni  i.iiipi  rio  ? 

X'cst-ce  pas  le  renversement  de  l'ordre  publique,  de  la  sécu- 
rité, do  la  paix,  (lue  la  Chambre  doit  sauvegarder  à  tout   prix  ? 

Quel  égià'smc  écœurant  que  de  recoarir  à  de  tels  moyens  pour 

conserver  le  pouvoir  ? 

Quelle  ignorance  que  celle  de  ceux  qui  ne  comprennent  pas, 
ou  méprisent  les  principes  constitutifs  de  toute  société  bien  o' ga- 
mmée ? 

Qu'ils  sont  mesquins  et  méprisables  les  préjugés  de  ceux  qui 
s'inuL'îii.'nt  faire  de  la  fine  politique,  en  s'appuyant  sur  les  cor- 
rupf»  iirfe  de  !a  Vérité  et  de  la  Justice  ? 

Qu'il  v.'t  dépliirable  de  voir  des  catholiques  soutenir  un  tel 
ordrr  Av  cl.">cs  !.,.3ïais  assez  peur  aujc urd  hui. 

Aus.«.i   bii'D,  je   .«.(OS  ((ue   l'indignati(  n   me  gagne  et  est   au 


prix 
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moment  d'éclater.     Ee.stows  en  donc  là  pour  le  quart-,^ "heure.  11 
sera  toujours  temps  :  «  to  Jet  the  eut  ont  of  th>:  /y/y.— Adieu. 

Tout  à  vous, 

P.  S.— Notre  ami  B....  vous  salue,  et  a  été  enchanté  d'ap- 
prendre qu'il  vous  avait  mal  juué.  Après  avoiv  lu  cette  lettre,  il 
s'est  borné  à  dire  !  Dieu  veuille  que  31.  xsx  soit  pénétré  de  ces 
vérités,  et  tous  nos  compatriotes  avec  lui.  Quelle  force  ce  serait 
pour  notre  cliére  Patrie  !  quel  espoir  pour  l'avenir  !  Puis,  tout 
à  coup,  se  ravisant  :  A  jtropos,  dit-il,  savez-vous  (pie  j'ai  une  cri- 
tique à  faire  qui  me  parait  juste  ?  Dite.^-donc,  à  quoi  bon  ces  ci- 
tations latines,   qui  abondent  dans  vos  lettres    ?     Il   semble  que 

vous  eu  usez  et  abusez  ml  Uhlinm.  et 

—Bon,  repris-je,  je  vous  anOte  là,  brave  censeur.  w/tY/Av.  no-a 

—Allons  donc,  dit-il  ;  dd  lUntiim,  cela  se  dit  à  tout  propos, 
sans  fatiguer  personne.  3Iais  \ous.  avec  vos  textes  de  la  sainte 
écriture 

— Hé,  hé,  ce  serait  une  autre  j^aire  de  manches,  n'est-ce  pas, 
si  l'on  citait  Virgile,  Horace.  Cicéron.  etc ? 

— Et  bien,  oui  ;  à  la  bonne  lieure,  citez  ces  auteurs  latin.*.  Car 
après  tout,  quand  mi  écrit  à  un  Député,  on  n'écrit  pas  à  un  ca- 
pucin.   C'est  mon  idée,  voilà. 

—Soit,  j'en  prends  note  pour  notre  future  correspondance,  quand 
vous  serez  parti  pour  aller  planter  vos  choux.  Eu  attendant, 
n'oubliez  pas  deux  choses  ;  la  première,  c'est  (^u'il  est  entendu 
que  je  prêche  ;  or,  quand  on  prêche,  il  ne  convient  [as  de  citer 
Horace  ou  Virgile,  deux  payens  qui  n'ont  pas  subi  le  martyre 
pour  l.i  Vérité  et  la  Justice.     La  sjcoude,  cest.que  M.  xxx  s  eu 
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trouve  bien,  t\  tel  point  qu'il  m'en  remercie  et  m'assure  qu'il  nf? 
se  contente  pas  do  ces  textes,  mais  qu'il  va  puiser  à  la  source 
mOme.   J'y  trouve,  dit-il,  a  un  grand  charme,  une  vive  lumière 

et  un  grand  profit.» 

Pourtant,  il  n'est  ni  capucin,   ni  Jésuite,  ni  même  sulpicicn. 

Oue  vous  en  semble,  mou  ami  ? 

Sur  ce,  B....  me  fit  une  moue  plus  ou  moins  belle,  et  s  esquiva 
en  sifflant  la  nouvelle  fantaisie  McKnr.le,  à  la  mode  pour  le  mo- 
ment, parmi  nos  (Uhftanfi  ministériels. 

Si  cela  ne  diminue  pas  un  peu  votre  qjhcn,  vous  méritez. 
d'Ctrc Député. 


IV 


Montréal,  ?.  Mai  IR74 


Mon  CIkv  Dqiiité, 

Quelle  criante  injustice  que   cette  expul>i<ai   arbitiaire,  sous 
l'apparence  légale,  du  Député  de  31anitoba  ! 

Quelle  eflfi'ayante  preuve  i\  l'appui  de  ^c  quo  je  di.^ais  dan'^  ma 
dernière  lettre  ! 

E>t-cc  le  respect  de  la  A\'rité  ot  de  la   Justice  qui  a  présidé  à 
ce  vote  néfaste,  gros  d'orages  poui'  l'avenir  '? —  y/'o»/  />(  inf  an  itai  ! 

N'cst-il  pas  dû  exclusivement  à  la  pas-^ion  aveugle,  à  la  faibles- 
se, à  l'ambition  éliontée,  et  par-dessa.>  tout  an  ci'iiuinc'l  dé-ir  de 
plaire  aux  Loges  srerètes  dont  l'iusii.'ars  de  'mis  collègue^  s^nt 
les  atlcptcs  dévoués  ? 

Quel  criant  abus  du    Manrlat  que  cette  iniuiilati''n  d^'   la    \é 
rite  et  de  la  Justice  ! 

(juellc  insulte  envers  le  Dieu  île  la  Justice  !  Quelle  traliisoi: 
envers  la  l'atrie  confiante  ! 

Quoi  !  rn  peuple  chrétien  vous  conlie  le  mandat  de  le  proté- 
ger contre   toute  injustice  ;  vous  racçejitez  en  jurant   d'y   être 


■■i 
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fidèle,  ot  à  [Kîinc  l'écho  de  vos  serments  a-t-il  cessé  de  se  fuire 
entendre,  (ju'un  autro  éclio  s'élève  et  retentit  comme  un  tonnerre 
dans  tout  le  pays,  pour  lui  apprendre  la  honteuse  trahison  (lui 
vient  d'avoir  lieu  dans  le  sanctuaire  même  de  la  Justice  ! 

Et  dire  ([ue  ce  sacritiee  s'est  fait  sur  l'autel  impur  de  la  Fnnic- 
Mironnerii'  !  et  cela  par  la  f'aihlesse  des  libéraux  transiireants  ! 

J']tonnez-vous  di»n('  encore  de  m'entendre  prêcher  le  respect  de 
la  \'érité  et  de  la  Justice  ! 

A  l'heure  de  votre  découraizeini'nt.  en  nie  demandant  eunseil, 
pensiez-vuus  donc  que  j'allais  vous  ^UJ:■gérer  un  expédient  (juel- 
con((ue  pour  sortir  du  cette  impasse  ? 

Les  prétendues  tiness(\s  politiques,  l'intriiiue  basse  et  rampante, 
la  ruse,  la  trahison,  ont  réussi  à  mettre  les  rênes  du  char  de  l'Etat 
dans  des  mains  trop  faibles  pour  cette  forte  besoji;nc.  NtHiveaux 
phaétons.  tous  vos  chefs  sont  déjà  sortis  de  la  seule  route  sûre  et 
honorable.  S'ils  n"y  rentrent  ]/romptement,  le  char  de  l'Etat  ver- 
sera iuiiomiuieusement  dans  l'abîme,  et  le  pauvre  peujile  en 
payera  la  fayon. 

(,)uant  aux  députés  honnêtes  et  sincèrement  désireux  de  faire 
leur  devoir,  coûte  ijue  coûte,  ils  n'ont  (^u'un  moyen  efficace  de 
détourner  ce  malheur  inuniuent  ;  c'est  d'étouffer  leurs  mesquines 
divisions  et  de  s'unir  fortement  pour  contraindre  leurs  chei's  à  ne 
s'écarter  ni  à  droite  ni  à  gauche  (h's  sentiers  de  la  Justice. 
Sachez.  ce}iendant,  qu'ils  n'y  réussiront  jamais  tant  ((u'ils  reste- 
ront sous  la  tutelle  des  sociétés  secrètes,  et  qu'ils  continueront  à 
coqueter  avec  ces  artisans  de  mensoiiLie.  de  trouble  et  de  destiuc- 
tiou. 

La  majorité  de  vos  collègues,  cher  Député,  appartient  à 
difféiv-'utes  sectes  protestantes  ;  tous,  cependant,  font  profession 
de  respecter  la  Bible  et  de  croire  ù  sci  eiiseignenicnts. 
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Eh  bioii  !  qu'ils  lisent  et  iin'Jitent  ces  paroles  :  «  C'isf  pnr 
moi  que  /rs  Rois  rèjiuiif,  at  ([ue  les  lé<jislakurs  portent  di:s 
lois  justes,  n 

Donc,  c'est  la  VéritL-  (|ui  cnsclLiiic  et  la  Justice  (|ui  élabore 
toute  loi  nécessaire  ou  utile  au  bien  Je  la  Société  : 

J>onc,  le  l*i'Uvoir  divin,  par  son  origine,  ne  peut  et  ne  doit  être 
exercé  (jue  pour  porter  des  lois  justes  : 

Donc,  tout  arrrt  du  I*ouvoir,  en  opposition  avec  cet  ordre 
étaljli  (r]']n-!laut,  est  un  erime  contre  la  ^lajesté  Divine,  et  une 
trahison  envers  le  pays  ; 

Donc,  vous  voyez  (pi'il  faut  toujours  en  revenir  à  la  \'érité  et 
à  la  Justice,  afin  de  remiilir  votre  Mandat  d'une  numirre  agréa- 
ble à  Dieu  et  profitable  ;'i  la  J'atrie  ; 

Donc,  enfin,  j'ai  eu  raison  de  vous  dire  :  u  Vous  êtes  sous  l'icil 
de  Dieu  et  de  la  J'atrie  :  c'est  là  où  vous  puiserez  la  Unnièie 
et  la  force  pour  reuiplii-  fidèlement  votre  devoir  de  chrétien  et  de 
Dv])Ut6.n —  Cutitos,  tjiild  (le  iincfr  .^ 

Si  cette  «  prédication  »  vous  déplait,  eh  bien  !  uxon  ami,  ayez 
recours  à  l'expédient  du  faible  Pilate,  Après  avoir  fait  la 
demande,  n'attendez  jias  la  réponse.  Mauvais  conseil,  direz  vous 
peut-être,  et  nuiuvaisc  fin  de  sermon.  Soit  :  je  l'avoue,  je  me  re- 
tracte, et  nous  voilà  d'aeeord.  Adieu. 

Tout  à  vous.  etc. 


r.  ^S.  ]/ami  lî...a  repris  sa   boiiuj  hum-ur  ordinaire.     Eu 
pretivc,  il  me  charue  dj  vous  dire  de  sa  [art,  Edu  jUldls — 1  ule. 


jMontréal,  14  Mai  1&74. 


Enfin  vitre  lettre  du  1-  luc  tire  (rinquiétudo.  Ij'ami  T»....no 
cessait  de  ré[)étcr  ;  'i  je  vous  disais  bien  ([ue  vos  textes  finiraient 
par  fatiLi'uer  notre  bravo  lK'i»uté  ;  vous  verrez  ((u'il  ne  vous 
répondra  jikis.  >  Pdur  moi,  je  ne  doutais  pas  de  vous,  saeliant. 
bien  i|u'un  Député  n'a  pas  toujours  le  loisir  d'écrire  autant  qu'il 
pourrait  le  dé>irer.  \'ntre  lettre  lui  apporte  son  <'r/i,r-iiiiff^  et 
m'obliLie  à  reprendre  la  })lunu\ 

Je  fldis  renvoyer,  cependant,  à  un  autre  jour,  ir.a  réponse  aux 
observations  de  plusieurs  de  vos  eoUèu-ues  =nr  mes  lettres  préeé- 
dentes.     Soyez  sûr  qu'ils  ne  perdront  rien  pour  attendre. 

J'ai  hâte  do  dire  uion  petit  mot  sur  les  notes  que  vous  m'en- 
voyez relativement  à  celui  de  vos  collègues  auquel  vous  avez 
donié  le  surnom  de  TRAXsr(;F.ANT. 

Il  pérore,  dites-vous,  contre  une  certaine  «  catcijoriv  de  f/iéo- 
ricltn!<  (h:  Jiiinfe  roice,  Jo)it  il  (Klniiri  l> x  (jfumhs  concrétions  et 
les  snpcrbcs  raisonnements.  » 


r4. 
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Tl  (lit  que  ce  Hotit  k  (h's  Iiifranni<j)'iinf8,  (1rs  (Uflarnati nrn  qui 
gc  tleinuHt  sur  lis  hauteurs  d'ok  Ils  launnt  ,1;  hdlts  nxi.rimrH 
au  J'irmumviit.  » ^0 

Ce  qui  est  trcV-ccrtaiu.  c'est  (|ue  nul  lui  soiigora  w  lui  re- 
procher Je  se  tenir  sur  hs  Imutnirs. 

On  suit  asso/,— et  personne  n'en  w  été  surpris,— (jue  son  rôle  se 
borne  à  se  tenir  assis  béatement  aux  pieds  «les  Mini>trcs,  pendant 
(iue  leurs  amis  riiii(ii\<-(jr!fs  et  l'nnir,^  ui'irnns  lajiideiit   h.-    xr\\yi_- 
seniants   de    la    u  Vérité    et  delà   .lii-tice,  >  à  C(.miiicnrrr  ]i:ii-  h) 
Député  de  l'roveiielK-r.  )>our  ne  ]>a.-  dirr  di'  Munit. )lKi  n.ul  nu  in- . 
Nul  n'a  paru  ]>lus    v.'uretter  la  tyraiinif  exrrc'r  à   Manit'^l'a.   <■' 
les  odieuses  perséeations  subii's  ]iar  ce  brave  J'éMUté.     Kt    juair- 
tant,  il   a  11  )éraleiuent  v(»té  centre  l'Amnistie,  et  à  l'heure  ((u'il 
est,   il   a   le   iVout  de  clabauder  contre  les  écrivain^  catholiques 
qui  dévoilent  la  (burltcrie  d(^  ses  iMaitres  ! 

((  tl  faut  être  modéré  vt  conciliant,  .lit-il  ;  il  n,-  faut  pas  rOver 
((  ih}i  hmiimcs  })>ir/<n'fs  p<»i(r  rin/s,  iwc  j><>n.thi>'r  imj'rrnihlr.  ,( 
ilr.s    iiislifuti'iiis    qui   ii'iinnii'Kf   iJi'.-;   rUii    <l'    F uthtolnlitc   lin- 

malnc  >' 

[  ((  Leçon  à  Pie  IX.  en  passant.] 


(1)  L'auteur  fuit  ici  allusion  ;\  une  coriiiu..   "  Corrcsiiotidniic:.  ••  ,ln    K.'- 
(lactouroMclR'l-.run  Journal  de  wtt- ville,  .'t  niuml.r..  .1..  la  Chaiiil.rc  1- 1- 

'^^'vrLniuo  où  ses  lettivs  furent,  écrites,  Tauteur  .•nit.  cU^voir  s'aLstonir 
(le  nommer  le  {'.,rresp.,n.tfint  <  I  lejnurnal.par é-anl  i^our  ses  i.r.,iecteurs, 
ot  m'nie  .le  m.MUionn.M-  la  "  ('..rresiM.n.lanco.  "  r'.'st  pourquoi,  il  imauuia 
la  liction.run.lis.-ours  prononcé  ou  i.etit  eomil.'.  utln  de  pouvoir  cit.. r,  .n 
IcssouHgnant,  les  passaiccsinfriminés.  .,,,,.      ,     , 

On  pourra  voir  un  Ion-  extrait  do  oelto  "  Corro.spondaucu     a  !a  im  d.'  la 

brochure.  ,         ..     r    ...  f. 

Nous  avons  cru  .levoir  mo.lilier  certains  passatres  do  cotto  Lettre,  afin 
ù'a.loueirlepluspossi!,loial.-.;..n,  sévère  nn.isjuste,  .lue  ruuleur  delà 
"  Correspondance  "  s'était  attiré<>.-(Xote  Edi'.orial.'.  ) 
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«  Nos  chefs  actuels  valent  cent  fois  mieux  (|ue  ceux  qui  ont  ét(5 
forcés  de  se  démettre,  surtout  que  ce  tniUrv  Cartier.» 

[(iuoi(ju"il  ait  su  pendant  vingt-ans  faire  respecter  les  droits 
du  lias-Canada.] 

<(  Tl  est  donc  plus  sage  de  les  soutenir  (|uand  même/pou»-  tra- 
vailler au  salut  du  pays,  «  sdon  les  moi/ens  et  avec  Us  )ri.\ioui-ccs 

à  IKj/fr  (h'sposifiiiii,   » 

[  Eiitr'autres,  avec  l'appoint  des  francs-mayons.J 
■1  Ciel  !  que  deviendrait  le  pays  u  si  1c  Ministère  art, al  rcsi,jnait 
à  présrnt,  nu  ct.n't  battu  f  n  !     Et  dire  que  la  raftyoric  <Ir  haute 
roUr  est  assez  audacieuse  pour  ,(  j-r/usn-  de  rceannaitre   le   véri- 
tabh   but  r(  fS  Itqia!  il  triul,  »  ! 

[  Co  :Mini-irro  si  supérieur  à  celui  qui  il  étd  renversé  par  la 
truliisoii  !] 

C'est  bien  ainsi,  n'ost-eo  pas,    que   pérorait   ù  Ottawa,   le   10 
31ai.  votre  collègue  le  Tra)isi,je<int  ?     A'ou.s  voyez  cpie  j'ai  suivi 
fidèlement  vos  notes,  auxquelles  je  n'ai  fait  (jue  donner  la  forme 
et  (jut>  j'ui  souveiu.  citées  textuellement, 

31aître  Transkjeant  peut  être  persuadé  que  la  eatc<joric 
n'hésite  pa^  à  iveoimaître  qu'il  a  promptement  atteint  le  but  vers 
Irq  ici  il  tL'iidait,  à  l'aide  du  pr^uraninie  catholique,  à  savoir  ■ 
de  s'installer  sur  la  banquette  rmaje-grite,  pour  y  attendre  la 
manne  tombant  ilu  ciel  31ini>tériel. 

La  raté>jnrie  reconnaît  ;iussi  iiu'ilest  tout  naturel  que  s'y  trou- 
vaiu  l»ien.  en  attendant  mieux,  il  ait  conçu  une  vivo  horreur  du 
lairpon  des  intransigeants,  et  de  sa  lounue  enrdr  dont  il  parait 
avoir  la  peur  instinctive  de  tout  bon  nornuind. 

lîien  de  surprenant,  non  plus,  si  l'on  vient  à  secouer  l'escabeau 
sur  lequel  il  y'est  glissé,  comme  l'anguille  sur  le  rocher  pour  ,se 
chauffer  au  soleil,  qu'il  s'imagine  que  c'est  à  lui  que  l'on  eu  veut. 
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Sans  doute,  l'anguille  a  bien  un  faux  air  de  serpent  ;  néanmoins, 
ce  n'est  qu'un  serpent  modéré,  ni  trop  bon  ni  trop  mauvais,  et 
dont  personne  ne  raffole  guère.  Ainsi  Tkansioeant  peut  con- 
tinuer à  se  chauffer  en  paix  sur  son  escabeau.  Je  n'affirme  pas 
cependant,  qu'il  ne  tombera  pas  un  jour  dans  la  poêle  à  frire. 
Mais  d'ici  là,  il  aura  le  temps  de  s'arrondir  un  peu.  et  peut  ctre 
de  sauver  sa  peau,  en  transigeant  avec  la  souplesse  de   Tanguille. 

Il  parait  que  les  conservateurs,  (|ui  l'ont  tiré  de  l'obscurité 
pour  l'envoyer  à  la  Cliambre,  ne  se  doutaient  pas  qu'il  n'aspirait 
qu'à  louer  ou  excuser  les  Ministres  (jvttud  vihnv. 

Ils  le  savent,  aujourd'hui,  à  leurs  dépens,  et  s'en  souviendront, 
sans  doute,  en  temps  et  lieu. 

Qu'il  ose  dire,  maintenant,  que  la  rdféjoric  (ha  théori'i'rn.^; 
s'obstine  «  à  refuser  de  reconnaître  h'  l)ut  vers  lequel   il    tend  !  > 

Durus  est  hic  senno,  direz-vous.  peut-être.  D'accord  ;  mais 
c'est  aussi  le  cri  que  pousse  le  malade  conti'vi.  le  chirurgien  qui 
taille  dans  la  chair  vive  pour  en  extraire  la  gangrène  ;  une  fausse 
pitié  de  sa  part,  entraînerait  la  mort  du  patient,  (  >r.  l'irrcur 
de  la  secte  libérale  est  la  L^'amircno  iimnilr  (lui  menace  d'cn\:thir 
notre  société  catholi(|ue  fondée  )iar  nos  ])ôre>.  à  la  -ueuf  ne  leurs 
fronts,  pendant  ]>lus  d'un  siècle  de  hittes  iiice>!>anros. 

C'est  donc  le  devoir  des  défenseurs  de  la  A'érité  do  l'extirper 
à  tout  prix,  malgré  les  cris  de  ceux  ((ui  en  sont  les  victimes,  et 
qui  s'efforcent  de  la  comniuni((uer  aux  autres. 

I;'illustre  médecin  en  chel'.  Pie  TX.  travaille  depuis  i|>lus  de 
vingt-cinq  ans  à  l'extirper  de  l'Europe. où  ce  mal  n  pris  luiissancc  : 
et  l'Europe,  guérie  tôt  ou  tard,  proclatnera  un  jour  (fie  e'e'st.  à 
ce  u'rand  Tape  qu'elle  doit  sa  délivrance  de  la  lèpre  du  Libéra- 
lisme.— «  Xoii  est  inrcntiis  shnilis  iJli  (/»!  c(nis(rrarrf  hujnn 
Kxcelsl.  » 
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A  son  exemple,  et  sous  ses  ordres,  les  écrivains  francliemcnt 
catlu)lii|ues  .s'efforcent  de  prémunir  coritre  ce  mal  dangereux  la 
société  canadienne. 

Ils  n'épargneront  ni  tomps,  ni  veilles,  ni  fatigues  pour  le 
succès  de  cette  difficile  opération  ;  et  en  dépit  des  cris,  des  pro- 
testations, des  injures  de  la  secte  des  libéraux  transigeants,  ils 
ne  cesseront  leur  rude  besogne,   Dieu  aidant,  que  lorsque  cette 

plaie  mortelle  sera  entièrement  extirpée  du   sein   de  notre  clière 
Patrie,  n'en  déplaise  à  votre  collègue  le  Transigeant. 

3iai.s.  mon  clier  Député,  n'est-ce  pas  trop  s'occuper  de  cette 
maigre  individualité  rougr-grltc,  si  bien  employée  à  brûler  de 
l'eneeus  devant  les  idoles  des  Lo^res.  au  nom  de  la  snctf!  c\\m  V\^. 
IX  a  déclaré  être  plus  malfaisante  que  la  Commune  de  Paria  ? 
A  cela,  je  réponds  : — 

Peut-être,  en  effet,  serait-ce  lui  faire  trop  d'honneur,  s'il  ne 
.-'agissait  que  de  sa  mince  personnalité,  mais  malheureusement, 
en  sa  qualité  de  Député,  .ses  discours  (stultl  loquiii)  comme  parle 
l'Elcriture — .sont  répandus  dans  la  société  par  la  presse  dont  il 
dispose.  Sous  une  apparence  de  modération,  ses  idées  erronées 
se  répandent  partout  et  peuvent  séduire  une  foule  d'honnêtes 
gens  déjà  plus  ou  moins  disposés  à  croire  que  les  écrivains  catho- 
liques manquent  de  prudence  et  de  modération.  C'est  ain.si  que 
peu-à-peu  le  poison  de  la  secte  libérale  se  répand  dans  la  société 
et  la  prédispose  à  tolérer  l'erreur  aux  dépens  de  la  vérité. 

C'est  pour  prévenir  ce  danger  que  Pie  IX  exhorte  et  encou- 
rage si  fréquemment  les  écrivains  cav-holiqucs  à  s'élever,  avec 
force  et  perde vérance,  contre  les  erreurs  politico-religieuses  ré- 
pandues partout  par  la  secte  libérale.  Or,  à  qui  s'adresse  Maître 
Transigeant  dan.s  ses  déclamations,  si  ce  n'est  aux  écrivains 
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cat"^oli4UCS  qui  birmient  i^i  jurfti'iuoat  le  3Iunstèrc,  en  l'accusant 
d"avou'  violé  ouvertement  les  droits  de  la  Vérité  et  de  la  Jus- 
tice ? 

C'est  pourquoi,  quebiu'infune  que  puisse  être  la  valeur  per- 
sonnelle d'un  homme  qui  fait  ainsi  volte-face  d' un  jmir  à  Vautre, 
et  qui  dénigre  aujourd  hui  ceux  <lans  les  rangs  desquels  il  com- 
battait hier,  c'est  notre  devoir,  mon  cher  Député,  de  le  démasquer 
sans  pitié,  et  de  réfuter  promptemcnt  et  viuoureusement  ses 
erreurs  insidieuses. 

Que  pour  satisfaire  sa  mesquine  ambition,  il  ado]'itL'  !■:<  erreurs 
du  libéralisme  afin  de  mieux  fain;  sa  cour  à  un  3Iinistére  issu 
des  sociétés  secrètes  et  soutenu  T)ar  elles,  persoiuie  n'en  a  été 
né  ment  surpris  ;  mais  ({u'il  ait  la  préi-eiition   do   vouloir   ré_- 
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ticnter  ses  maîtres  dans  la  presse  catholj^e  c^estj^  la-  nitC- 
gorir.  des  théoriciens  qu'il  affecte  de  mépriser,  ne  lui  permettra 
pas  de  faire  impunément. 

Il  en  voit  un  échantillon  aujourdlmi  ;  il  en  verra  bien  d'autres 
par  la  suite,  s'il  s'avise  de  pérorer  encore  contre  la  presse  catho- 
lique indépendante  qui  connaît  et  prêche  le  respect  dcFoutorité, 
mais  ne  s'abaissera  jamais  à  courtiser  ceux  qui  l'exercent,  surtout 
quand  ils  sont  connus  pour  ennemis  de  notre  race  et  d.>  nos 
croyances. 

On  ne  pi-ut 'empêcher  un  député  de  devenir  transfu-e,  ni  de 
se  faire  pi  -e  -tisan  ;  mais  on  peut  et  on  doit  l'arrêter,  sur  la 
grande  route  de  l.c  publicité,  pour  saisir  et  jetter  à  la  vnirie  son 
ballot  de  tracts  de  la  -«ccte  libérale,  chaque  fois  qu'il  s'avisera  de 
l'exhiber. 

Pie  IX  a  dit  cent  fois  :  ((  les  catholi(|ues  libéraux  sont  plus 
dangereux  que  les  gens  de  la  Commune.  )) 


tf 


—  24  — 

L'Apôtre  de  la  Jilection  nous  recommande  de  ne  pas  dire 
(I  Bonjour  )i  auK  prédicants  de  l'eireur  ; 

La  colombe  de  Genève,  dit  :  ((  il  faut  les  décrier  autant  qu'on 
peut  ;  car  c'est  chariti^  de  crier  au  loup,  quand  il  cherche  à  pé- 
nétrer  dans  la  beruerie  ;  » 

Aux  scribes  et  aux  Pharisiens,  les  libé-aux  de  son  temps, 
Jcsus-Christ  disait  :  c  race  de  vipères  ;  sépulcres  blanchis  ;   hypo- 


i-ntes,  etc. 


Comme  vous  voyez,  mon  ami,  nous  sommes  en  bonne  compa- 
irnie,  et  les  précédents  ne  noiir,  manquent  pas  pour  nous  autoriser 
à  parler  franchement  et  à  ..  r  '  •  les  choses  par  leur  nom.  C'est 
pourquoi  la  citégorie  des  théoi  us  n'hésitera  pas  à  descendre 
(les  /iHuteiirs  pour  démasquer  la  fourberie  ou  l'inerstio  des  tran- 
sigeants libéraux,  disposés  à  sacrifier  les  droits  de  la  vérité  et  de 
la  justice  sur  l'autel  impur  de  la  Jhnic-iunrotnurif,  afin  de  com- 
plaire à  li'urs  3Iaîtres,  esclaves  eux-mêmes  des  Loii'es. 

Xos  pères  disaient  :  n  Seigneur,  délivrez-nous  des  Normands  !>; 

Le  Bas-Canada  doit  dire  :  seigneur,  délivrez-nous  des  transi- 
geants ! 

J'ai  dit. — Adieu. 

Tout  à  vous. 


P.  S.  L'ami  B... dit  que  votre  collègue  le  fnrnsigeanf.  n'a 
fait  ([U"  retourner  à  ses  anciens  amours  ;  il  y  a  lontitemps.  ajoute- 
t-il.  que  1  nii  dit  de  lui  :  k  ht  caqur  xoif  tnnjour-^  h'  Jidrrnq.  » 
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Montréal,  3  Mai  1874. 


J/on  Cher  Député. 

Hier,  pour  no  pas  dépasser  les  bornes  d'une  lettre,  il  m'a  fallu 
renvoyer  au  lendemain  une  partie  de  ce  ([ue  j'avais  à  dire  au 
i^\\)<ii  (\\x  pfoninv'hnni  )it(>  de  Maître  Ti'<ini<iy(anf.  C'est  ce  que 
je  me  propose  de  faire  aujourd'hui  aussi  brièvement  ((ue  possible. 
Parlant  des  écrivains  catholiques  ((ui  refusent  de  tiéchir  le  uenou 
devant  son  idole,  il  dit  :  «  Dans  le  travail  vie  leur  pensée,  ils  ont 
«  calculé  que  la  société  (hr>n't  s'abîmer,  a/iit  de  se  relever  de  sa 
«  chute  avec  des  hommes  parfaits  pour  chefs,  une  politi(|ue  /,;;- 
■npecc'ihje,  et  des  institutions  qui  n'auraient  rien  de  l'instabilité 
((  humaine.  » 

Sottes  et  perfides  insinuations  de  ce  catholique-libéral,  qui  sait 
fort  bien  qu'aucun  autre  ((ue  lui-mrme  n'a  débité  de  telles  plati- 
tudes.   Mais,  il  savait  aussi  que  : 

Un  sot  trouve  toujours  lui  plus  .sot  (^ui  r;tdniiiv. 

YjW  vrrJ  libéral,  il  adopte  la  maxime  du  urand-prre  des  libéraux: 
a  meutez,  mes  amis,  mentez  ;  il  eu  reste  toujours  quelque  chose,  i» 
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Au  reste,  Trnnuigmint  a  un  moyen  facile  de  se  ju5.tifier  ;  qu'iî 
montre  où  et  quand  la  cafégnn'e  des  théorirints  a  débité  de  pa- 
reilles sornettes.  En  attendant,  croyez  que  ce  coq-à-l'ane  est  le 
fils  de  son  père. 

Ailleurs,  il  se  vante  de  travailler  de  bonne  foi  au  bien  de  la 
société  X  suiimnt  les  moyens,  et  arec  Us  ressources  à  sa  lUsposi- 
tion.  )) 

Plein  de  conciliation  (^uand  il  s'agit  des  Ministres  et  de  leurs 
amis  les  Fnnics-M'irons.  il  devient  acerbe  et  railleur  quand  il 
parle  des  écrivains  catholiques.  Selon  lui,  «  ce  sont  des  théori- 
u  ciens  de  haute  volée,   des  déclamateurs  qui  se  tiennent  sur  les 

.,(  hauteurs  pour  lancer  de  belles  maximes  au  firmament 

«  Rien  ne  cloche  dans  l'ali-nement  de  leurs  périodes,  comme 
((  dans  leur  métliode  d'argumentation.  Seulement,  comment  s'en- 
«  tendre  avec  dos  théoriciens  qu'on  ne  peut  faire  consentir  à  en- 
«  trer  dans  le  domaine  prati(iue,  et  qui  traitent  de  tentative  sa- 
<(  criléiie  le  inoven  (lue  nous  avons  adopté,  n — Là,  il  s'arrête  tout 
court,  et  il  vous  laisse  à  deviner  ce  que  signifie  le  domauu  prnù- 
(jiie,  et  quel  est  le  nmi/en  mJopfé. 

Toutefois,  mou  ami,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  un  Thiers 
ou  un  lîismavk  pour  pénétrer  ce  secret.  Cet  air  mystérieux  est 
un  moyeu  employé  par  la  secte  libérale,  pour  faire  passer  une 
foule  d"in>inuations  véreuses,  et  pour  faire  admirer  sa  fine  politi- 
que par  le  u  profinnini  rnhjus.  » 

Mais  les  faits  parlent  plus  clairement,  et  voici  ce  qu'ils  disent 
brutalement  : 

Le  moijen  adopté,  c'est  l'alliance  à  tout  prix  ave3  ks  rouges- 
giits  ;  \c  domaine  praflqne,  c'est  le  sacrifice  de  l'influence  du 
Bas-Cana^'a,  si  fermement  maintenue  par  feu  Sir  E.  Cart;er  ; 
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Ce  à  quoi  Ion  n'a  pu  fnlvt  vonseiith-  h  ( onscrvatcurs,  c'c^t 
d'admettre  «ervilomcni  \.  domination  insolento  de  la  u  racl  supé- 
rii'ure  ,.  d'Ontario  ;  c'est  d'abandonner  nos  frères  de  Manitoba  ot 
du  Nouveau-lirunswick  aux   fn,.ln-  marirs  dos  sociétés  secrètes. 

Voilà  ce  que  disent  les  faits,  ot  ce  que  le  conciliateur  Tr.n,s!. 
gmnt  a  accepté  sans  sourciller  pour  l'honneur  de  servir  le  franc- 
maçon  Mdfh. 

^  Vous  comprenez  maintenant,  mon  ami,  pounjuoi  Tr-ru.igcavt 
s'efforce  de  jeter  du  discrédit  sur  les  conservateur-,  et  de  persua- 
der aux  électeurs  qu'il  vaut  nii-ux  faire  allianco  avec  nos  enne- 
mis, et  se  soumettre  aux  exi-eancos  des  Lo-es  ;_pn„r.,uoi  il  ,]é- 
clare  que  ceux  qui  iw  v^nleiit  pa^  y  consentir  sont  dus  fhéorinrt^s 
impraticables  et  d.  vains  .Jér/<nn'itnn-s  j—pouivjuoi  enfin  il  s'ex- 
prime on  libre-pen-eur  dans  cette  attaque  sournoise  contre  les 
écrivains  cath<ili(jues. 

Tl'IIo  est  donc  la  i)oliti<iue  iivècliée  par  Alaître  rr^nsnj.nuf. 
depuis  qu'il  est  entré  au  .-ervjr.:  .je  !a  se-  te  lilérale  alliée  a  la 
Fi'anc-Mayoïnierie. 

Maintenant,  uion  uiiii,  vnulex-vou.>  savoir  ce  qu'il  l'aiit  penser 
de  ce  libéralisme  ?    t-:c.iutez  la  seittinelle  du  \'atican. 

i<  Ilélas  !  ils  ne  man.iuent  pas  ceux  (|ui.  pour  marclier  d'accord 
«  avec  nos  ennemi-,  s'efforcent  d'établir  une  alliance  entre  la   lu 
"  "dère  et  les  ténèbres  :    un  accord  entre  la  justice  et   Tliiiquité 
"  itu  moyen  de   c.  >  d  .çriines  qu'on   a]'.pelle  r<tl]n,l!,i„,  .^.i;i.,'n,l, , 
"  lesquelles  poussent  à  la  tolérance  des  lois  les  plus  iniques,  ab/ 


"  jument  comme  .-'il  n'était  ]  as  écrit  :  pa-i^nuie  nr  prvf  sn-ri, 
"  '^f^ii'''  ^fnifns.  (  >r,  ceux-ci  sont  plus  dangereux  (pU'  les  ennemis 
"  déclarés;^  parce  r|u'ils  alléçheni  "les  inipruTïent.~  amateurs  de 
"  conciliation,  on  tnuiqia'.it  les  honnêtes  .^ens,  lesgurlsTauraient. 
"  '^Hus  cela.    s'(^]iposor  !'ennem'i  t  à   une  (  rreur  déclarée.      De  la 
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.  ,„,t.   il-  JiviscM,  U  -  . -."■it^  ^'l  aaV,),U.s..o„t  1«  r...-oos  <,u-il  fau- 
,:  draU  ..H,uh-  ,„.u,.  l.s  ,„«n,or  ,.,ut.s  ea:.eu.bk  c.ut.crouucu..  . 

,,,;,,^^  ,..,,,„,,,i,,   l.i.  TX  Ji.aU  :    .  V„u»  «.v«  c..>nb>on  ,  a„no 
,,  h  l-'ruK,..  j.  r"i»  'l^"»^  «'"^  ''■"•'^  lVa.,c!icu,.ut  la  vOntc  ;   il  est 

„  ;,C.,„o  .KVo.ai>-c  „,>..  .io  vou.   la  dise  ! Ces  u.a.iu.s  per- 

„  Bk.i.u,-.>   .,u'o„    al,,,.ll.  ,...A«/>V..»-;.7-cV.,/.»,    v„da   ..-a,,  vo.la 
„  U.  vrak.  ca««.  .1.  la   vuh.c  Je,  K.at-.   ot  ce  .out  oll«  ,,m  ont 
„  ,„.^..ii,i,C.  U,  VnuKa.,    Cro,oz-u,«i,  k  ,aal  ,,«.  ,k  vnus  ..guakost 
„  ,k„  .ovribk  eucovc  qu.  la  .x-volutio,,.  .pc  la  Conmmuc  clk-me^ 
J'ai  t^.u.i"U.-s  cvimlaumé  lu  ■.■atl,olk-îsmo_kl)ei;al,  d 

('  11'*-  ;^ _f — — — rrr"^    o  1 1   •  t  i 

„  k'  k-  cn„.la,..>R.,-a\s  «i^uvra  nuMms^OiçuKMuUçi^^        ^ 

'lïïri.i;;.~m"n'''^>'ï'i"'-l'''--  ™"^  ''"  """'^'^  •    ^'>""'"" 
Jo  aO>,.u>.,a.  k  likéralkuK.  i.ratk,n.  a.  r.umr"nt  l  dou>au.k.. 

Uù   .-il  v„us  plait,   aaa-  qu-lk  ...(.V-''''   "  l*'""-'  '^^  ^'"P"  ■  ^^  ''^ 
rt,s  ihi..,:,-;.;,,  ou   cvlktk»  .?^.V.".«'."»  ï'"'  '<"'•■'■'"*  '""'■'» 

K.  .nOnvt  nups,  vouUl.z  lui  -llr  :  .,-  "«us  le  défions  de  de.i- 
gaov  n.ttou>  .ut  k-s  écrivains  eatkoli.iacs  anx<iuels  il  pvGtc  si  libe- 
Ixlnii'V.X  di-s  rêve,  irréalisables  en  co  monde. 

Fait  -^  lui  obscrvor  4U-cn  supposant  4u'ils  rcûsscnt  lait,  ce  u  é- 
tûtpi^un  u.otiné^itime  pour  devenir  transigeant  jusqu'à  sa- 
crifier la    vérité  et  la  justice,   pmr  balbuer   ceux  qui  y  tiennent 

iiar-dcssus  tout, 

Oui  mon  ami,  n^ms  .avons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  son  comp- 
t  .  •  y  parle  du  Député,  bien  entendu  ;  car  il  n'est  ici  question 
onedo  1-homme  public.  Quant  à  rbommc  privé,  nous  u'avous 
.,.  .\  nuu.  en  occuper  et  nous  n'avons  ni  le  droit,  ni  le  désir  de 
1,  ,,ol.-ster  en   quoi  que  ce  soit.     C'e.t  doue  uniquement  le  Dé- 
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puté dont  nous  examinons  les  actes,  les  di^Cdurs,  les  vnt(>s.  vt 
les  écrits  pour  les  louer  ou  les  lilùmer  si  Ion  (ju'il?;  méiitcnt  la 
louanj:;e  ou  le  Llâme  ;  c\>t  notre  dr^tit,  comme  e'c^t  iiii--^i  le  sien 
de  nous  corriger,  si  nous  venions  à  nous  trompt  r  diii)<  iio<  a]'])ré- 
eiations.  En  déllndant  la  vérité  it  la  ju-ticv'.  il  serait  peu  ^éant 
de  rien  dire  ([\\'\  j>uisse   blesser  Tune   ou    Tautre. 

Mais,  en  voilà  assez  pour  aujourd'hui  ;  le  reste  sera  pour  un 
autre  jour. — Adii.'U. 

Tout  à  vous, 

P.  .^.  J'allais  fermer  CL'tte  kttre,  (juand  l'ami  î>....  tua  lait 
observer,  que  peut-Otr<\  vo  s  ne  saisiriez  pAs  l'à-propos  d'une  re- 
marcpie  faite,  en  pas-ant,  dans  ma  dernière  letti'e.  Après  avoir 
cité  le  pa'^'sa^e  où  Tmnsiiji mif  prétond  (pie  les  écrivains  cunser- 
vateurs  exiiicnt  ■(  dos  hommes  jiar'ait-;.  une  politiijue  impeccable, 
etc.,  )'  j'ajoutais  ;  leçon  à  Pie  IX.  Cii  pas-^ant. 

— Qu  1  est  le  sens  de  cette  remari[ue  ?  demande  B.... 

— Le  sens  obvie,  mon  ami  ;  je  ne  saeîie  pas  '(uil  [uii^^e  y  en 
avoir  «l'autre.  N'e-t-il  j^as  évident  <]ue  Ti'"iisiijr,i/if.  en  prêtant 
ces  idées  exauérées  aux  conservateurs,  cherehe  à  jeter  du  ridicule 
sur  les  écrivains  qui  demandent  que  les  droits  de  la  justice  et  do 
la  vérité  soient  respectés  [lar  le  Liouvernemeiit  ?  Par  là  même,  ne 
tourne-t-il  pas  aussi  en  ridicule  les  ré'-lamationsdu  Pape  qui  sest 
si  ïsouvcut  plaint,  dans  les  mêmes  termes,  de  la  violation  de  ces 
droits  sacrés  par  les  t:ouverncments  C(»ntemporaiirs  ? 

Les  écrivains  conservateurs,  à  l'exemple  de  Pie  IX,  deman- 
dent que  les  liouvernements  respectent  les  principes  chrétiens  in- 
dispensables au  bien  de  la  ,-ociété,  it  voilà  (|ue  Tr('iisi(j('(iut.  par- 
lant eu  libre-penseur,   affirme'  qu'ils  sont  des  liitriins'njrantH,   des 
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dérhnn  ,fn,rs,  (les  fhconcuns  qui  cxLont  <los  Ministres  une  pcr. 
icaiun  surlunuaine,  etc.,  etc....  Or,  comme  cerf  écrivains  ne  sont 
en  ceci,  -lue  ks  échos  du  Pupe  qui  «leman'lent  précisément  la 
même  el.ose,  n'est-ce  pas  lui  faire  la  levon.  m  nu' me  temps  (lu'aux 
écrivains,  (,ue  de  les  exhiber  comme  de>  rêveurs  d'un  ordre  de 
chose  irréalisable  en  ce  monde  ? 

\oWÀ.  mon  cher  lî....,  en  quel  sens  j'ai  dit  .pu;  Tr.insigrant 
donnait  une  U;nu  au  Pape.  J'espère  «lue  vou>  êtes  satisfait,  et 
que  notre  ami  =i^-==^  le  sera  aussi.  Quant  à  ceux  (pii  ne  cnmpren- 
draient  pas,  mêiMC  après  cotte  explication,  ils  seront  dans  le  cas 
prévu  par  le  Maire  d'un  certain  village  de  France.  Ce  di-nc 
homme,  ayant  fait  placer  des  poteaux  indicateurs  des  différentes 
routes,  avait  fait  écrire  en  grosses  lettres  :  u  Ceux  qui  ne  savent 
1  a.-  lire  s'adresseront  à  la  Mairie  !  » 
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Montréal.  16  Mai  1874. 


Mon  Chtr  Député, 

Si  vous  l"avoz  pour  ai:i'<'able.  nous  prendrons  conué  de  votre 
conciliant  collègue,  en  di^^aut  do  lui  ce  ((uo  le  <j:vn\A  docteur 
du  Gallicanisme  a  dit  de  sa  mauvaise  cause  ;  a/»i(f  ijun  lilnu rlf. 

C'est  aussi  l'avis  de  notre  ami  B qui  me  disait,  en  employant 

le  vieux  proverbe  plus  éporgique  qu'éléj^ant  :  ((  nous  avons  bien 
d'autres  chiens  à  étriller.  ). 

A'^ous  me  dites  que  vous  avez  remarqué  bien  des  choses  inquié- 
tantes, pour  le  Bas-Canada,  pendant  cette  première  session  du 
Parlement  présidé  par  le  Ministère  rous'O-urit.  qui  fait  les  délices 
de  la  Franc-Ma(;onnerie.  et  de  la  Secte  Catholi(iue-libérale.  Je 
ne  sais  si  vous  avez  remarqué  aussi  que  certains  Députés  visent 
à  former  un  tiers-parti  composé  exclusivement  de  Catholiques- 
libéraux  ou  transiégeants,  ce  qui  revient  au  même.  Pour  moi 
j'en  suis  convaincu  par  certain  discours,  certains  écrits  lancés 
cummc  ballons  d'essai.  Ils  visent  à  former  un  groupe  qui  se 
tiendrait  à  égale  distance  du  parti  ultrà-conscrvateur  et  du  parti 
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ultvà-rougc-^rit,  à  peu  rr^H  comme  a  tuit  on  Fvaue.  le  chef  ^e  I. 
,ecte  libérale,  .lui  vient  heuveusement  .le  faire  la  culbute. 

Cette  entreprise  ne  serait  pas  sans  danger  pour  le  Bas-Canada 
.i  elle  avait  pour  ehei'  an  honnne  sérieux,  habile  et  entreprenant, 
l{éussiva-t-on  à  le  trouver  ?  On  y  travaille  activement,  mais  j'es- 
père  nue  ce  sera  en  vain. 

Vous  me  direz  peut-Ctre,  en  quoi  ce  dessin  ..{Tre-t-il  un  dan^or  ? 
--Parce  que  malheureusement,  il  n'e>t  .pie  tmp  vrai  .lUe  le  hbe- 
ralisme  a  envahi  notre  société  cath..li.iue,  et  cela   .lepuis  long- 
temps Ma  s.mrdine  et  sans  pour  ainsi  dire  .pie  personne  s  en 
doutât,  ùtelp.unt  .piil    a  recruté  de  chauds    partisans  jusciuo 
dans  le  clergé.     Il   ne  s'est  pas   assez   délié   des  hlées  libérale. 
nd<es  en  vogue  par  le  (Wnr><pondanf,  àl'aiOe  .Vécrivains  tels  qiie 
Lacovdaire,'deM...ntalembort,  de  Broglie,  de    Fall.nix,    Dupan- 
loup    O'Zanam,  Cehin  et  cent  autres   illustrations  modernes, 
rOvant.    makré    les    avertissements    de    He    TX,    à    récnur.hrr 
VEoliseavecles  a  imm.ulels  principes,  de  89.     Ce   furent    le. 
t.,n,.!r-nf.  de  la  France,  et  il  a  iallu  le  Sj,(Uh,s  et  le  coneile  .lu 
Vatican  pour  les  abattre,  sinon  p..ur  les  convaincre. 

Je  n'i^rnore  pas,  mon  ami,  .pHl  s'est  rencontré  parmi  nous,  un 
écrivain  très  estimable  assurément,  mais  dont  on  a  beaucoup  trop 
«urlait  le  mérite  littéraire,  lequel  s'est  cffi.rcé  de  prouver  que 
ce  -enre  de  libéralisme  n'existe  pas  en  Canada.  Mais  il  n  eu 
o^r  pas  moins  évident,  auj.3urdMmi  comme  alors,  que  cette 
opinion  si  étourdiment  bazardée  et  si  médiocrement  détendue, 
ne  prouve  en  réalité  qu'une  seule  chose,  à  savoir  :  la  vérité  de  ce 
que  je  viens  de  dire. 

En  Eur..pe,  il  fallu  toute  la  vigilance   de  Vï.  IX,  cet  intré- 
pide détenseur,    cet   incorrui-tible  témoin   de    la   Vérité,    pour 


tU'inn!^f)iior  ot  abattre  cette  sccto  iiorfido,  d'autant  j.lus  dan,i.'oreu»€r 
(|ne  ses  cliefs  ont  affecté  Je  respecter  les  intcrCts  reliiiieux. 

Kn  Canada,  p'âce  au  xcnriaU.'  D.iycu  tU;  1' Kpiscopat,  f|ui  :i 
A  couraj^eusenient  ]u)ussô  l)  eri  d'alarme,  la  seete  a  été  dén(>ncéi'. 
la  société  eathcli'iue  mi»-  en  L:ai'di',  les  verivains  dévouée  aus 
doctrines  romaines  pui>saiiiiin'ni  ^-nutonus  et  *ne  mra-és. 

La  lutte  est  donc  em:aLiée.  et  dt'jà  il  anivr  ici  ce  (jui  est 
arrivé  en  France  ;  la  vérité  sr  t'ait  jour  de  plus  m  plus,  le^  dan- 
gers du  libéralisme  transiLieant  deviennent  mieu::  cumms  de  jour 
en  jour,  les  bomme?*  publics  commencent  à  Tentrevnir,  et  le  jnuv 
n'est  pas  éloigné,  j'espère,  nù  la  xiciété  reconnaissante,  écbappant 
aux  séductions  de  la  secte  libéi'alr.  dira  de  e.}  vénérable  Evé(jue, 
si  profondément  dévoin'  aux  vrais  intérOts  'le  la  Patrie,  ce  <iai 
l'ut  dit  de  dudith:— 7V,  hnu<>njU-nu-i"  J>"l>"h'  nosfri...j/'n". 
f'ri-isf!  rtr!l!f(r...<  t  Dhiinis  lhn)inu  ''ovfurt'irit  t<\ 

Oui.  mon  elier  ré[>uté.   ayons  loi  dans  la  nn.->ion  d'cx}  ansioTt 
civilisatrice   du  Canada   Catliol'ujue  ;  mais  n'oublions  pas  -lu'il 
ne    pourra    l'accmiplir    <^\w    par   une  li.bdité   inélmmlable  aux 
lois  providc-ntiell-s  (pii  régissent  les  nations.     De  là  notre  devoir 
de  comlnittre,  coûte  ([ue  cute,  le  libéralisme  -^.i-disant   catho- 
lique, i^arce  (pie.  de  sa  nature,   c'est   un  élément  de  dissolution. 
Hélas  !     nous    nous     cU'oryons    d'élever  le   vaste  édifice   d'une 
..■rande  nationalité,   sans   tenir  i-ompte   de  eet   aveitiss-Miient.— 
nixi    DnnnHXs  0,1; finir,  ri f  <loi,ww.  in  rarn'in    l,J,nr.n;  nn,t  7»' 
nd!jU:a„f  nnn.     Or,  e-e>t   repou>sor   la  main    de    Dieu   .,ue   de 
violer  la  Justice  et  la  Vérité  pour  cou>truire,  à  l'aide  de  l'injus- 
tice et  du  menson-e,  sous  prétexte  que  la  politique   est  indépen- 
dante de  ces  idées  de  ]un,tr  mlér.  et  q.te  des  lunumes  prati-iuc^ 
ue  peuvent  se  tenir  sur  ces  Icn'fcurx, 
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Il  est  écrit  au<si  : — uon  dr  so/o  ]>  inr  rirît  liomo,  seJ  <lr  omni 
■%:t'rho  fjii'xJ j)roci(h'f  ex  nrc  Del  ;  profouJc  lc(;ou  qui,  ù  elle  .seule, 
renferu-  ^  une  politique  chrétienne  suffisante  pour  créer  et  consolider 
une  uraude  nation  ;  car  elle  sape  dans  sa  base  le  llbéraUs})i>'et  le 
M  (féi-i'/lisnii'.  ces  dangereux  écueils  des  nations  modernes. 

Voila,  mon  ami,  des  vérités  que  nos  catlioliques-transi^eants 
repoussent  comme  inadmissibles  dans  le  (lonvùin'  pratique,  mais 
tjai  n'eu  sont  pas  moins  vraies  et  éminemment  pratiques.  Elles 
sont  aussi  nécessaires  au  progrès  et  à  la  conservation  de  la  société 
que  le  pain  dans  l'ordre  naturel.  Cette  double  nourriture  a  été 
■donnée  à  riiomme  pour  entretenir  en  lui  la  double  vie  qu'il  a 
reçuj  di  son  créateur  ;  et  il  !di  est  impossibe  de  la  repousser 
sans  faire  manquer  pour  sou  malheur,  les  dessins  de  Dieu  sur 
lui,  au  temporel  ^ omnu  au  spirituel. 

Miis.  il  est  temps  de  m'arrêter,  mon  cher  Député  ;  car  cette 
philosophie  chrétienne  nous  mènerait  trop  loin.  8i  vos  loisirs 
jicuveui  vous  le  permettre,  vous  en  trouverez  le  dévoloppe- 
niJnt  dans  les  ouvra_^es  de  nos  tirands  polémistes,  tels  que  Bal- 
uiiz.  Donoso  C  )rtez,  Auguste  Nicolas,  Ijouis  Veuillot  et  autres, 
tous  bénis  et  encouragés  par  Pie  IX.  La  lecture  de  ces  auteurs 
vous  démontrera  que  Dieu  n'a  pas  abandonné  la  société  au  ha- 
■z;wd  des  passions,  de  l'iguorauce,  et  des  instincts  mauvais  de  la 
nature  déchue  ,  mais  qu'il  lui  a  tracé  des  règles  claires,  cer- 
taines, parfaitement  définies,  à  l'aide  desquelles  l'humanité  peut 
marcher  d'un  pas  sûr  à  raccomplissemout  de  sa  double  destinée, 
temporelle  et  surnaturelb). 

Oui,  mon  ami,  cette  étude,  la  plus  belle  et  la  plus  uo])le  de 
toutes  les  études,  vous  prouvera  jusqu'à  l'évidence  que  l'ordre 
moral  est  aussi  uéce.ssaire  à  la  conservation  de  la  société  que  le 
soleil  à  celle  des  choses  naturelles. 
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Pc  niOmo  quo  tout  finirait  pur  l:\riiiuir  ot  ik'périr  daa.-  l'or- 
<înj  naturel,  is'il  venait  à  être  ]irivé  ilu  soleil  ;  deiuémc  la  société 
laniruirait  et  périrait,  si  e\k-  venait  à  être  privée  tle  ce  soleil 
moral  que  le  créateur  lui  a  donné  jiour  sa  conservation.  Sans 
ce  double  soleil  qui  correspond  à  la  double  nature  de  riioinnie, 
il  serait  plonjré  dans  les  ténèbres  d"une  protbudc  i^-noranco  des 
choses  naturelles  et  surnaturelles,  et  il  manquerait  infaillible- 
ment sa  double  destinée  temporelle  et  éternelle. 

De  là,  cette  bjUo  prière  de  la  lithurg-ie  :  0  !  Or!u)s.  sphinior 
hin's  (t  fi'rna\c(  sol  Jii.<:(ifiir,  rvii'i.rt  l'Uiiniiu't  srd  uf,s  in  t>  iif'hris  / 

I)onc,  mon  auii.  vos  eollèuues  les  lil)éraux-transiii;eants  font 
preuve  d'iuiKU-ance  et  de  fourberie  en  préttMidant  que  les  écri- 
vains catholi([ues  (pii  en>ei-nent  ces  vérités  ne  sont  que  des 
rêveur-:  qui  s(n'tent  du  iloinnliir  pratl'j'ic  pour  prêcher  uu  idéal 
irréalisable  en  co  monde. 

N"est-ce  pas  dirj,  en  d'autres  ternies,  que  Jésus-Christ  i.:n(U-ait 
les  besoins  réels  de  la  société,  quand  il  disait  :  (j>nrr!(c  prnxhm 
rcqniiiii  />-■/  cf  Justlfi'UH  rjns.  rf  h>v  uinni<i  ndji-lenfur  ri>/>t's  )>  ,• 
Que  les  Papos  et  partieulièreui  mt  Pie  IX,  se  sont  trompés  (hnn 
leurs  maunifKiues  encycliques  sur  les  vrais  besoins  sociaux  et  sur 
les  moyens  d'y  pourvoir  efficacement  ? 

Bref,  u'est-co  pas  admettre,  au  moins  en  pratique,  la  thèse 
libérale  soleunelleniont  condamnée  par  l'encyclique  (.hmnt'i  Cum 
et  le  S^/'l'i/>i"<  qui  racconq)ai:nC'  ':* 

Or,  qui  ne  voit  ([u'il  faut,  à  tout  prix,  dévoiler  et  condnittre 
l  entrepri.se  do  ceux  qui  visent  à  former  uu  parti  politique  en 
opposition  directe  aux  enseiunemoDts  de  ce  grand  Poniife,  dont 
la  mission  spéciahi  sendjle  être  de  .h'Uia.Niuer  et  .le  ilétruire 
cette  secte  dangeveu<e  do  catholiques  libéraux  ?  (,Uu-ls  aftVeus 
malheurs  cette  secte,  rempU-;  de  rastucieuse  fourberie  de  «  rancien 
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serpent,»  n'a-t-ollc  pas  attiré  sur  les  royaumes  catholiques  de 
i.Kurope!  Subirons-nous  le  même  sort?  Oui,  sans  doute,  si 
iou.s  ne  combattons  partout  où  elle  ose  montrer  la  tGte.  cette 
■v'cte  insidieuse. 

lïc'las  !  cette  erreur  dissolvante  n'a-t-ellc  pas  déjà  que  trop 
itTaibli,  parmi  nous,  l'anticiue  foi  virile  qui  a  tait  la  force  et  la 
j,ioire  de  nos  pères  ! 

C'est  cette  foi  qui  a  fondé  notre  nationalité  dans  le  Bas- 
Canada  ;  e'e>t  cette  foi  qui  l'a  f\iit  .grandir  ;  c'est  cette  foi  <iui 
.a  sauvera,  si  nous  y  tenons  avant  tout,  comme  a  fait  la  ('atho- 
'.j.iue  Irlande.  Donc,  repoussons  avec  horreur  cette  erreur  pnli- 
t,ieo-reli,^ieuse  condamnée  par  le  Sahit-Siéu-e  ;  et  combattons 
rous  ceux,  sans  exception  aucune,  cpii  travaillent  à  l'implanter 
parmi  nous  pour  servir  les  misérables  intérêts  d 'un  parti  poii- 
ti<[ue  anti-national,  comme  il  est  aiiti-clirétien. 

Mais  assez  pour  aujourd'hui. — Adieu. 

Tout  à  vous, 


P.  S.  J'allais  fermer  ma  lettre  quand  Tanii    0 est  entré  ;  il 

paraissait  préoccupé.  Comme  à  l'ordinaire,  il  fit  la  lecture  do 
cette  lettre  ;  puis,  me  In  remettant  ;  Je  puis  vous  assurer  ; 
dit-il.  que  parmi  ces  catholiques-libéraux  ou  transi^'cants.  il  y  en 
a  plu- leurs,  même  dans  la  Chambre,  qui  sont  des  catb.oliques 
sincères  même  pieux.  Je  sais,  de  jibis,  ((u'ils  ont  de  bons  rapports 
avec  le  clerué.  Tl  convient  donc  d'avoir  des  ména,uements  et 
des  éi^avd.:,  envers  eux. 

A  quoi  je  répondis  :  distinguons,  mon  ami  ;  [lour  rhomme 
privé,  oui  ;  pour  Thommc  publie,  non.  On  doit  respecter 
riiommc  privé,  selon  son  mérite  ;   et  la  charité,   comme  les  con- 


':>7    

vonauccs,  cxiiic  c,inm  le  trait,  avec  t.utcs  sortes  d'égunl..  Mai. 
quaut  à    l-homino    public,   qui    .'autorise  i-vécisément    .le  cette 
qualité  pour  propager  l'erreur,  et  transiger  avec  les    droits  de   la 
vérité  et  de  la  justice,  il  u'y  a  qu'une   chose  convenable  u  iaire, 
c'e^t  de  le  dénoncer  sans  éuard  pour  ses  bonnes  ou  mauvaises 
qualités  personnelles  ;  ce  n'est  pas   de   cla  dont  il  s'agit,  c'est 
uniquement  des  intérêts  de  la  société   qui  ne  peuvenc  être  ditte- 
routs  de  ceux  de  la  vérité.  Or.  c<^>^  ce  que  les  écrivains  attaqués 
par  Tyan,;g<nnf.  ont  toujours  fait,  ni  plus  ni  moins.     V  est  leur 
droit  et  personne  ne  peut  le>  en   priver  ;    c'est  aussi  leur  devoir, 
et  quelque  pénible  qu'il  soit  quelquefV)is,  ils  sauront  1  accomplir 
.oute  que    coûte  ;    la  bénédiction   de   Pie   IX  leur  suffit  ;    ils 
n-ambitionnont    pas   d'autres   récompense  en    ce    monde  ;  c  est 
cotte  indépendance  qui  t'ait  leur  fore  •  ;     mugua  est   va-ifas,    et 

^"romni'nt  ne  vovez-vous  pa.  mon  ami.  ((ue  plus  ces  députés 
libéranx-transi^oauts,  sov,t  estimables  comme  hommes  privés, 
plus  ils  sont  répréhensibles  comme  hommes  publics  quand  ils 
s'attachent  à  une  erreur  déjà  condamnée,  et  qu'ils  vihpemk  U 
eux  qui  la  combattent  ?  car  l'erreur  et  l'astuce  .  -'n  que 
plus  dangereuses,  précisé-nent  à  cause  du  prestige  a.  ceux  qm 
s'en  servent  pour  parven'i.'  à  leurs  fins. 

'  C'est  là  une  des  raison,  pour  lesquelles  le  l'ap.  ^'e.t  prononcé 
avec  bien  plus  de  l^.rce  contre  le  libéralisme  que  contre  le  natu- 
ralisme, le  matérialisme  et  autres  erreurs  modernes. 

L'erreur  libérale  était  d'autant  plus  séduisante  qu  elle  était 
propagée  par  des  hommes  Ibrt  estimables.  Ce  n'était  pas  des 
hommes  de  valeur  médiocre  <iue  ceux  qui  portaient  les  noms  de 
Montalembert,  Lacordaire,  de  Falioux,  de  Broglie,  Dupanloup, 
Cochin,  Ozanam,  Oratry  et  cent  autres. 
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Or,   qu'a   fuit    Pic  IX  en   face  de   tels   adversaires  ?  A-t  il 
cherché  à  transiger,  ii  cause  de  l'importance  de  ceux  qui  proi  u- 
geaient  l'erreur   libérale,   sous  prétexte   de   réconcilier  TK-lise 
avec  la   société    moderne  ?  Bien    loin   de    là  ;  il    n'en   a    parlé 
qu'avec  plus  d'énergie,  comme  chacun  sait.     Il  a  frappé   cette 
erreur  à  coups  redoublés  ;  il  l'a  condamnée  cent  fois  de  vive  voix 
et  par  écrit  ;  il  a  déclaré  à  différentes   reprises  que  ceux  qui  la 
soutenaient,    quels  qu'ils  fussent,    étaient  plus   dangereux   que 
les  Conimuneux,  et  qu'il  fusaient  plus  de   n.al  à  la   société  que 
les  pétroleurs. 

C'est  qu'en  pareil  cas,  .,  non  est  nn-epth  pn-sonannn  .,  par.e 
que  ajoute  l'apôtre  :  qKœ  rovrnit!,,  Chris/ i  rf  Bd!<il  ? 

J'espùre  que  vous  ctes  satisfait,    mon   cher  B après   eett.? 

franche  explication.     Xon,  mon  ami,  comme  Députés,  ces  eati.,.)- 
liqaes-li})éraux.  r,ui  ont   transigé   avec  leur  devoir,    ne   méritent 
plus  notre  estime,  surtout  depuis  leur  alliance   avec   les   rrn,.,es. 
gnt.  et  les  Franr.-Marnn..    S'ils  s'obstinent  dans  cette  politique,, 
s'ils  sengagent  plus  avant  dans  cette  voie  funeste,  si   surtout    il. 
augmentent   leur   nombre,  la  cause    «lu  Bas  Canada  courra  le^ 
plus  grands  dangers,  parcequc  cette  pr^litique  est  anti-catlioli,,ue 
et  conséquemnient  anti-nationale.     Jugez-en   par  la  facilité  avec 
laquelle  ils  ont  transiiré  sur  la  question  KieL  et  celle  du  X-Bruns- 
wù'k,  afin  de  ne  pas  contrai-ier  le  3Iinistèro  rouge-grit. 

Mais  brisons  là,  laissez-moi.  enfin,    fermer   ma  lottre  pour   ne 
pas  man(|uer  la  malle  du  <oir 


J'cspùre,  mon  ehor  Député,  que  vous  voudrez  bien  excuser  <:-e 
long  PostScript, m  qui.  pourtant,  a  bien  sa  raison  d'être.  ,]vn 
ai  retranché  une  bonne  moitié  pour  me  faire  pardonner  l'autre. 

Voir. 

ifs  ^  ;f: 


vin. 


Montréal,  20  'SI ai  1&74. 


Mon  cher  Dépxté, 

Grand  merci  do  votre  aiiDal.le  fVaneln^c  ;  j'aime  un  homme  sm- 
cère  et  franc,  qui  va  droit  au  but  et  ne  ^'embarrasse  pas  dans  k-s 
mailles  d'une  fausse  diplomatie.  \'(  us  partan-rz  mes  idées,  dittï- 
vous,  et  vous  êtes  décidé  à  les  apprrif'ondir  par  une  étude  sé- 
rieuse. C'e>t  parler  d'or.  3Iai.s  la  ferme  vous  parait  sévère,  par- 
fois mêine  un  peu  trop  rude.  Je  n  connais  bien  là  votre  boa 
cœur  toujours  disposé  à  s3-m|iatliiser  avec  le  chagrin  d'uutrui, 
A'éuilkz  bien  observer,  mou  ami.  qu'on  ne  juue  pas  l'erreur  avec 
le  cœur,  mais  avec  la  froide  rai.s)n.  Chaque  chose  a  sou  nom  : 
pourquoi  chercher  midi  à  quatorze  heures  jour  dire  sou  fait  à 
quelqu'un. 

St.  Jean-Baptiste  va  trouver  Ilérc'de.  et  lui  dit  eu  face  :  non 
h'((f  !  Point  de  diplomatie,  point  de  phrase.*»,  point  de  wttc 
fausse  modération  si  en  vol'UO  de  nos  jours.  Peu  lui  importo  îa 
colère  d'Hércde  et  de  la  femme  adultère  ;  il  ne  sonne  pas  ù  sau- 
ver sa  tête  eu  transiacant  avec  son  devoir  ;    vous  ûes  des    adul- 
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itères,  vous  violez  les  lois  divines  et  humaines  ;   il  faut  vou>  ?ôpa- 

xer  :  non  Un  t.     Vrjinv  eourtisan  du  J\mvoir,  n'est-ce  pa^  ?    .«a-e 

modération,  tine  diplomatie,  souplesse  libérale,    Jean,    «  le  plus 

izraud  dos  eniauts  des  hommes  »  i-nore  eette  belle  science  moder- 

ue.    Que  voulez-vous  ;  c'était  un  hifr")isnjnnif. 

Voici  venir  un  disciple  de  rApÔtre  St.  Jean  ;  c'est  St.  Poly- 
earpe.  EvGque  de  8myrne.  Comme  son  Maître,  c'est  un  cœur  ai- 
îjiant.  ..-ompatissaut  s'il  en  fut  jamais.  Dans  le  commerce  ordi- 
naire de  la  vie,  il  pousse  jusqu'à  l'excès  la  tendresse,  la  complai- 
sance, l'affabilité.  Le  urand  EvCque  de  Lyon,  St.  frénée,  en 
parle  quelque  part  de  la  nianiùre  la  plus  touchante. 

Eh  bien  !   cet   homme,    typ  ■  de  la   douceur,  d'une   affabilité 
x>rovcrbiale,  cet  a-ncau  devient  un  lion,  au  besoin.    Un  jour,  sur 
la  place   publique,  il  fait  la  rencontre   de  l'hérétique  Marcion. 
C'était  un  catholique  libéral    de  ce  temps-là  ;    homme   instruit, 
distingué,  jouant  un  rÔlc  considérable  dans  la   société,     llecon- 
naissant  son  ancien  ami,  si  renommé  pour  sa  douceur  et  son  afl'a- 
bilité.  :Marcion  s'avance  à  sa  rencontre,  le  sourire  sur  les  lèvres  : 
:(  Est-ce  que  vous  ne  me  reconnaissez  pas,  dit  il  ?  »— Il  lui  sem- 
blait que  St.  Polycarpe  ne  paraissait  pas  désireux  de  lui  parler. 
C'était  le  loup  interrog'eant  l'ai'Qcau.     JiCurs  disciples  respectifs 
des  accompagnaient  ;    déjà  les   passants   s'arrêtaient,  les  curieux 
s'attroupaient,  tous  avides  de  voir  comment  cette  scène  se  termi- 
nerait.    N'était-ce  pas  l'occasion  d'user  d'un  peu  de  diplomatie, 
dt'tre  modéré    pour  éviter  .le  troubler  la  paix  et  de  faire  de  l'é- 
clat '?     Que  va  faire  l'agneau  ?      Tout-à-coup  il  se  redresse,    ses 
yeux  In'illent  d'iui  éclat   inaccoutumé,   son   indignation  éclate  : 
ï  Oui.  je  te  reconnais,  s" écrie-il  ;   je  sais  que  tu  es  le  fils  aine  de 
.?=iatau  )  !  puis,  il  lui  tourne  le  dos,  et  s'éloi-nc  sans  lui  dire  bon- 
jour, selon  la  recommandation  de  son  Maître.  l'Apôtre  de  la  di- 
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îcction.  Quelle  rude  leçon  ?  que  voulez-vous  ?  c'était  un  autre 
intransigea7it. 

Que  fait  St.  Paul,  en  face  du  Proconsul  Sergius  Paulus,  di^si- 
reus  d'entendre  le  grand  Apôtre,  et  du  courtisan  Elymas  qui  s'in- 
terpose et  veut  l'en  dissuader  ?  Or,  c'était  un  personnage  important 
que  ce  courtisan,  fort  considéré  à  la  cour  et  familier  du  Proconsul. 
Ecoutez  avec  quel  ton  modéré  St.  Paul  va  lui  parler.  Avec  un 
regard  indigné,  il  le  fixe  quelque  t'^mps — i)ifiicii>i  in  eum  ;  puis, 
il  le  terrasse  par  ces  mots  véhéments  :    0  !  plcne  omni  dolo  et 

onini  f allai  ia,  fili  dlahoU,  îni'mice  omnù  JHsflfiœ   .'    etc 

et  non  content  de  cette  rude  leçon,  il  lui  déclare  qu'il  va  devenir 
aveugle,  en  punition  de  sa  faute.  Que  voulez-vous  ?  c'était  en- 
core un  intransujeant.  Que  d'Elymas  de  nos  jours  !  où  sont  les 
St.  Paul  ? 

Pjt  Notre-Seigncur  lui-même,  si  plein  de  mansuétude  pour  la 
faiblesse  humaine,  témoin  la  Samaritaine,  la  femme  adultère,  etc... 
avec  quelle  rudesse  ne  traite-t-il  pas  les  Scribes  et  les  Pharisiens, 
prédicants  libéraux  d'alors  ;  «  race  de  vipères  !  vus  ex  patrû  dia- 

liolo  estis  !^  etc c'est  ainsi  que  le  Sauveur  et  ses   Apôtres 

témoignaient  leur  horreur  et  leur  indignation  quand  les  intérêts 
sacrés  de  la  vérité  étaient  en  cause.  Oh  !  faiblesse  libérale  !  ju!^- 
ques  à  quand  te  cacheras-tu,  sous  les  dehors  de  la  modération,  eit 
face  de  l'erreur  ?    Inspire  ef/ac  secnndum  exemphir 

Remarquez,  mon  cher  Député,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  la 
personnalité  de  l'individu  avec  les  actes  de  l'homme  public.  Lais- 
.ser  l'individu  dans  l'ombre,  c'est  juste  et  convenable  ;  mais  expo- 
ser au  grand  jour  le  personnage  officiel  selon  ses  mérites  et  ses  dé- 
mérites, c'est  toujours  notre  droit  et  c'est  souvent  notre  devoir. 

Remarquez,  de  plus,  que  les  idées  que  nous  professons,  mes 
amis  et  moi,  sont  eu  réalité  celles  des  Eut ycliques   du  Souveraii. 
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Pontife.  Or,  les  attaquer,  les  tourner  on  ridicule,  piircc  qu'elles 
eontrarient  certaines  affections  politiques,  c'est  atta(|[uer  la  vérité 
elle-même,  chose  intolérable,  et  de  plus,  (Ian^^creuse  pour  un  grand 
nombre  de  braves  gens  incapables  de  juger  par  eux-mOnies. 

En  pareil  cas,  il  n'est  pas  permis  d'hésiter  ;  on  peut  et  on  doit 
s'y  opposer  résolument,  quelque  froissement  que  cela  puisse  cau- 
ser n'importe  à  (jui. 

Le  non  liât  n'est  jamais  agréable  à  entendre,  peu  importe  sur 
quel  ton  ;  pourtant,  il  faut  en  user  tant  qu'il  y  aura  des  prédi- 
cants  de  l'erreur. 

Donc,  mon  auii,  je  loue  vos  sympathies,  tout  en  Taisant  mes 
réserves  sur  vos  réserves,  ce  qui  ne  nous  empêche  pas  d'être  tou- 
jours bons  amis. — On  prend  les  mouches  avec  du  miel,  mais  on 
écrase  la  tête  du  serpent  ;  or,  le  serpent  est  le  symbole  de  l'erreur 
et  ce  mode  d'exécution  a  été  tracé  parle  Créateur  :  cuntervt  ciiput 
tuuiu  !  c'est  ce  (juc  les  écrivains  catholiques  ont  fait,  et  feront 
toujours,  sans  s'inquiéter  des  froissements  et  des  plaintes  de  qui 
que  ce  soit.     C'est  l'attaque  qu'il  faut  blâmer,  et  non  la  défense. 

ceux 


qu 


11  y  a  une  lutte  constante  entre  la  Vérité  et  l'Erreur,  et 
défendent  la   Vérité,   ont  reyu  pour  consigne  :    Ustotc  fortes  in 
UUo 


C'est  un  combat  à  outrance  et  sans 


qu; 


u 


tier.     Ce  'combat  ne 


peut  se  livrer  avec  des  ,i;ants  blancs  et  des  boules  de  neii;::e  ;    il  y 
faut  le  fer  et  le  l'eu  ;    car   c'est  le  salut  de  la   société,  comme  le 

i_ii,_      I      .       I  nu  II-  ■      ■        m-i m 

salut  des  fuues.  (|ui  e.-t  enjeu,  selon  ijue  la  victoire  restera   à  la 
\  éiité  ou  à  l'Erreur,  deux  ennemies  irréconciliables. 

Aus.^i,  à  ([uiconque  eiiseiune  l'erreur,  ,s/^  anutluma.iïiiXYySihQ. 
Elle  ne  i'ait  jias  acee]ition  des  per^onnes  :  elle  frappe  indistincte- 
ment, selon  l«s  règles  de  la  justice.  Elle  ne  pardonne  jamais, 
hormis   au    repentir,    comme    l'ieu    lui-même.     Si  le  coupable 
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s'obstine  et  meurt  dans  sa  révolte  contre  la  W'rité.  ranathéme  le 
suit  jusque  dans  la  t(.mbe  où  Ion  jette  son  cadavre  privé  des 
lionncurs  de  la  sépulture  chrétienne.  C  est  dur  ;  mais,  que 
voulez-vous?    ]"E,i:lisc  est  uifnitixiijnnitc  app  ivinnient. 

N'ayons  donc  pas  la  prétention  d'être  plus  m..dér(;s  ((ue  ITy-liso 
(le  Dieu,  aussi  di-ne  de  respect  et  d'admiration  dans  soi!  eodo 
<lisciplinaire  que  dans  ses  canons  do,umati(iues.  Sachez,  mon  anji, 
.pi'il  y  a,  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  un  bon  nombre 
d'honnêtes  jrens,  même  haut  placés,  (jui  sont  j.artisans  ,ie  cette 
modération,  invoquée— et  pour  can>e— par  1 -s  libéraux-transi- 
licants,  irrités  d'être  troublés  dans  leurs  opérations.  C'est  un 
pié-e  dan-ereux,  et  dont  la  secte  libérale  sait  tirer  boi,  parti  pour 
avancer  ses  affaires,  (.'est  l'absence  du  ber-er  p-ndaiit  (|uc  les 
louis  rôdent  autour  du  tronp^^au.  C'est  le  sommeil  de  la  senti- 
nelle avancée  (jui  né-li,-e  de  crier:  <^},i!  nr,-  .'  a  r,ii)prnehe  de 
l'ennemi. 

Or,  ce  besoin  de  paix  à  tout  prix,  est  l'indice  do  la  faiblesse, 
vt  aussi  d'un  défaut  d'appréciation  claire,  distincte,  des  graves 
danoers  dont  nous  sommes  menacés  par  la  secte  des  catlu.li, pies- 
libéraux,  alliés  avec  les  ennemis  de  la  Vérité.  Ainsi,  la  faiblesse, 
l'indécision,  le  manque  de  prévision,  un  fond  de  molle  indiffé- 
rence, tels  sont  les  vrais  mobiles  de  ces  modérés  à  tout  prix  (|ui 
blâment  bien  plus  haut  les  défenseurs  de  la  \','rité  que  ses  aures- 
*urs  sectairiens.  Il  répète  sans  cesse  :  -.  il  ne  l'aut  pa<  troubler 
la  paix  ;  »  et  pouHant  avec  ce  système  ûi^lxiss,  r-f^n'i-e.  il  ne  peut 
y  avoir  de  paix  (|u'en  tran>i-eant  aux  dépens  de  la  W'rité.  Kst-co 
ainsi  (ju'a  fait  Pie  IX  depuis   vin.-t-ein<|   ans  /  n'écrivair-il   pas 

'l'Tnièremcnt  au  Rédacteur  d'un  journal  :  <(  rj,nu^i  ;  m  rrsse.^ .'  >> 

Kt  St.  Paul  ne  dit-il  j  as  à  tout  -ardien   de   la    \'érité  ;  argue, 
I'   rrrp,(,  fjîsecni,  fpjjortaur,  Imjjortunè  ?  etc  


.f   nii-tisausde  la  moài^v^tmuiuavdmhnr 

■^T"""'  "  •  n.'..Uso  avait  ce.sc<  dCre  ,«,7;/,m.'.:  ,-eouuuo  si  1. 

r  V  l"-i:r  0" v^U  «.«venir  ,uo  l».u.  V.poHUO  où  il  ^..iva,. 
_e„uu«o  .  1.      UIK  ^^^  ^^  ^^^^^^^.^^  ,  ,^  _^^„,,, 

'""t:;!     U,Uou.,ii.«U.e„.„.u.„aa.ioua... 

p,„e  ,   '-^  ■  ^.  ,^„„„,  ,„,„„,  „„  „■„„,  avaa  ce,. 

les  loups  roaaut  autour  du  troupeau  ! 

^  -  „,  ,el-i  eouccruc  secouent  la  torpeur   qui  l 

,U  .la,«l«  <omic,>  téuébreuxclu  J/..aér«..<,«>Hc.  t.»  "  '•  ' 

r-:ii.:ue,iiH«eV".."'''"'"'--^^'  -'•''•■"    ^«"'": 
'"■'■'';        X,    '  c'  -t  ■aveu.le.ucut  Je  ecu.  c,ui  ménageu. . 

1.1    triste  consétiueiK.-e   de   cet  a\t-u_ 
;::llM!o.n.C.uK.ette.;aoue,lcsiaOesUb.ra,osp™auu. 
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Us  mêmes  malheurs  en  Canada  qu'elles  ont  causés  à  l'étranj^er. 
Faudra-t-il  attendre  les  désastres  de  la  I\itrie  pour  s'écrier  en 
jémissant  :   Kos  insensati  !   Enjn  crnainuis  ! 

Les  vSectes  des  Loires,  jointes  aux  Sectes  du  protestantisme,  du 
gallicanisme,  du  pliil()soj)hismt\  ont  cnl'anté  !•'  LUx'rulisnu:  en 
France,  le  Joséphmnr  en  Allf'maunt',  le  CnrlKn^iDiynic  «'i»  Italie, 
lu  Prnrjres&isme  en  Espairne  it  l'on  sait  ce  <|U»'  toutes  ces  erreurs, 
i|ui  ne  diffèrent  (jue  par  le  nom.  ont  jtroiluit  deffroyables  mal- 
heurs parmi  ces  nations.  l\'lite  du  genre  liuniain,  parce  qu'elles 
.■Ht  fermé  les  yeux  et  les  oreilles  à  la  lumière  et  à  la  v^ix  infail- 
iihle  du  Vicaire  de  .lésus-Christ.  Nous  avons  au  milieu  de  nous 
t  lU'^  ces  éléments  de  destruction  ;  nous  pouvons  encore  les 
empêcher  de  faire  ici  ce  qu'ils  ont  tait  à  1  étranger  ;  mais  pour 
ei'la.  il  ne  faut  pas  se  borner  à  rester  sur  la  défensive,  dél'endant 
mollement,  et  comme  ù  regret,  nos  institutions,  notre  lantrue,  et 
ii'is  lois, — faire  alliance  avec  ceux  '.les  nôtres  «[ui  renient  la  foi 
'le  leurs  pères,  et  avec  les  adeptes  de  la  F/-'inr-M(ir<uni( rif, — 
i;èner  et  entraver  l'action  des  écrivains  qui  soutiennent  hautement 
l'S  doctrines  romaines,  tandis  (pion  laisse  tcmte  lih.itéà  la  presse 
libérale  transigeante,  afin  de  ne  pas  déplaii'e  au  l'ouvoir.  infecté 
lui-même  du  venin  des  erreurs  libérales, — enlin,  il  ne  faut  pas 
KU'tiser  et  transiger  plus  ou  moins  avec  le  libéralisme,  sous  pré- 
texte de  conserver  la  j)aix. 

Agir  de  la  sorte,  ce  serait  montrer  que  l'on  ne  profite  pas  des 
lec/ons  de  l'histoire,  surtout  de  celles  des  vingt-einq  dernières 
années  ;  ce  serait  témoigner  bien  peu  de  respect  et  de  soumission 
envers  les  solennels  enseignements  du  Souverain  Pontife,  qui 
-adressent  à  tous  les  Pouvoirs  chrétiens,  temporels  et  spirituels. 

Mais,  à  quoi  bon  parler  de  couleur  aux  aveugles,  et  de  musique 
aux  sourds  ?  Ne  sait-on  pas  qu'il  n'y  a  pas   de  pire  aveugle  que 
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,,,„  „,„,,.lv,..    Rin  ,1.  nouvo,u>  ...us  1.  M  ;  cav  d.ja  lo  1  .., 

pvo,iK....  .ii.-i.  .r,...K  ■,  a»«..,  /..,/„■».  .' ''•""  ■■  '"■"'"» 

(„K.   nUuai.   ,i,kW..  notre  ctoo  pin,.!  (J.nl.Uwu.,Uu 
e„v:.v.r  à  t..u,|.s  1..S  l„„n,>K.  .U.  f..i  a  .1  .•■n.v.k  dont  clU,  a  un  k, 

„n,„;i  l..«„i„  ,...."■  »  iU«  .1,.    cotte  létl,av,l,.  ,,m  n.,us  alla, 

Hi,   0,  „..us  ,Hi,u.    u,se,.iMo,n,n,t,   on  f.ntilian,   .lautant   no, 
,,,vo,.,i.os.     l...no.  ,|U0  ol,a.,„..  ola-*  Jo  la  «,oié.é,  ola.ouno  ,.o«,- 


ce  <(' 


lila  cMUcenu.'.  cru;  au  SiUUNKL'ii  : 


i;,.pU.  conlif'  iiitiiiiii 
TuDriim  li'lrliuiu. 


Siiio  Tno  liuniiio, 
Nilitl  c-^t  i"  hoiiiiii''^: 
Nihil  (.'Si  iiiUDXumi  ■ 


iotor  no  plus  .ra„a  j....,-  sur  oe.te  .rave  r,uc,-f>ou..ie  -l.vra.s  rovou.r 
,  votre  let.r,.:  nt..n  eher  Député  ;  .uals,  eu  vérité,  je  ne  n>c  sous 
,,as  le  o,.ura.,e  ae  vous  aeoal,ler  eucnv  anjonr.n.ui   comme  j  a, 

•  fait  i.ar  ma  «U'vnicv.î  lettre. 

llcstons-cn  donc  là  pour  a«.i.,urdlu,i.  Sil  v,.us  arrtva.t  de 
vous  plaindre  .pfapros  avoir  été  tr..p  prolixe,  je  suis  devenu  trop 
lacjniriue,  j'en  serais  assurémeut  très  tlatté.-Adleu. 


Tout  à  vous, 


I). 

m' 
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,  lo  lloi 

;   (jilll'is 

iii,j;iic  lui 
0  a  xui  si 
DUS  utTai 
tiint    nos 
•une  pour 


r.    S.    L'iuui  15 est   (Ml  VL'ino  do  pocsio.  et  vont  avoir  \i\ 

clernior  nittt.  Avise  un  [tutît  i^ruin  de  UKiiieo.  il  me  dicte  ce>  vers 
d'un  de  vos  poètes  favoris,  dit-i': 

"  N'od'iT'v:  pn<  iiii  su|<'t  irin''l(l''nts  fro)>i'h;ir'jr'', 
"  L"  seul  citurroux  trArlilllc,  nvi'c  un  lui'iiii!.'!''. 
"  ïli'inplit  ali'iiiiluiHinciit  mii-  Illunl»'  t'ntit''rc  ; 
"  Woip.L'iii  troinraboiiLluiU'f  iipi»uuvrlt.  hi  luiitlôre." 

B. Tréteiid  ((Ue  lu  [loé.sir  l'ait  vos  déliées.     Alors,  pauvre 

Député,  (lUelles  doivent  rtre  vos  dél'u-iH  "ii  écoutant  la  i>rose 
iiiinistérielh'  ! 

.Bail  !  dit  13....  il  son;:e  -ilors  à  cet  autre  pa.-^sag'O  : 

D"  vf'urdc  r.'conti>r  Wxn  t'iiK  danw  h's  rox'uiix, 
El.  le-  ii.viiii'l'''S,  ù'oiirui,  su  cuclunt  sous  les  taux. 
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Montréal,  22  Mai  1874. 


Mon  citer  Député, 
NON,  mon  ami,  je  uo  «ùs  pas  oppos..  à  eo  r,uc  m.,  lettre,  soient 
U,c»ot  discutée,  en  petit  comité,  «tant  s'en  faut  c,«  au  co«- 
n-aire  »  comme  s'e.priraait  la  grammaivo  sut  laquelle  30  gemt^a,. 
,,ans  mon  oufauee,  Ju  te.nps  du  vénérable  P6te  Koquo.  d  heu- 
reusc  mémoito.    Qu'il  est  déji  loin  ec  passé,  avce  ces  alterna- 
tives de  ioio  el  de  tristesse,  de  succès  et  de  revers,  d  etourdertes 
et  de  graves  pensées  !  temps  fortuné  qui  parut  long  et  fut  si  court  ; 
et  où'.  Pieu  aidant,  le  bien  l'emporta,  au  total.    Un  dem.  s.ecle 
s'est  écoulé  depuis!    et  pourtant,  ce  lointain  passé  m  apporte 
encore  des  souvenirs  émouvants,  et  des  impressions  de  respect  et 
de  gratitude  qui  semblent  ne  devoir  s'effacer  .(u'avec  les  derniers 

battements  du  cœur. 

Hâtons-nous  d'étouffer  ces  réminiscences,  dont  la  douce  mé.an- 
eolie  na  de  Carmes  que  pour  le  lauJ.tor  *«-./>o,-«  .,:U,  ce 
persoDûage  importun,  qui, 

.  Toujours  i>c'at-«^  k  présent,  H  vante  h  plissé.  » 
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es  soient 
'au  con- 
rémissvds 
Q.   tVheu- 
.  altéra a- 
ourcleries 
si  court  ; 
mi   siècle 
n'apporte 
respect  et 
s  dernier» 

Lce  mélan- 
?  acti,   ce 


Maintenant,  revenons  à  nos  moutons,  qui  ne  sont  pas  tous  des' 
mérinos,  soit  dit  sans  malice. 

Ils  critiquent,  dites-vous,  k  hardiment  et  sans  gêne  »  :    c'est 
leur  droit,  et  je  suis  bien  ai«e  qu'ils  en  usent  ;    après  la  critique 
viendra   la   ri-flexion.     Voyons  un  peu  cette  critiqua,     u  Tout 
((  cela  pouvait  convenir  aux  anciennes   socidtt^s,   à  l'époque   de 
((  l'enfance  des  nations  modernes.     Mais  en  attei,<:imut  l'âue  viril, 
((  elles  se  sont  graduellement  affranchies  de  ces  ■(  idées  cléricales  », 
«  pour  prendre  leur   essor  irlorieux  vers  la   libcrt*^      La    rais(>n 
((  humaine  plus  éclairée,   a  secoué  ce  contrôle    fatigant,   et   est 
u  entrée  en  pleine  possession  de  son  indépendance.     La  fonction 
((  d'un  Député  n'est  p  .s    d'étudier  le  catéchisme  ou  la  théologie, 
((  mais  d'améliorer  L  code  civil,   et  de   s'occuper  de  politique, 
((  Cette   besogne  lui    suffit    amplniient.     Parlez-nous    de  choses 
«  positives,   pratiques,  tangibles,  profitables  ;    à  la  bonne  heure, 
,(  voilà  notre  alïtiire.     Notre  grande  préoccupation,    c'est  d'avoir 
((  une  forte  majorité.     Alors,   si  les  Ministres  bronchent,  la   ma- 
((  jorité  est  là  peur  les  redresser  ou   les  congédier.     Ces   idées 
((  de   haute,    rolér   peuvent   C-tre  excellentes   dans  l'intérieur  des 
((  Eglises  ou  des  familles,  mais  elles  sont  déplacées  ■>  on  thr   por 

((  of  fhe  Iloiise)),  etc 

C'est  bien  là,  n'est-ce  pas,  le  résumé  dos  remarques  faites  par 
vos  amis  du  petit  comité,  à  la  suite  de  la  lecture  de  mes  lettres  Y 
— Que  répondre,  demandez-vous  '? 

Voici,  d'abord,  une  réponse  préparée  plusieurs  siècles  d'a- 
vance par  l'Esprit  Saint  ;  je  suppose  que  vos  amis  croient  encore 
à  l'Esprit-Haint  -.—  XUl  domhius  œdijicaverU  Jomum,  m  mvvm 
lahoraienint  ijul  odifwant  cam  >^  ;  traduction  libre  ;  aucun 
pouvoir  ne  peut  prospérer,  si,  prati(iuemcnt,  il  renie  Dieu,  e© 
reniant  ses  Lois. 


mmmmm^'^iiimm 
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Kn  voici  un  petit  commentaire.— Ce  sera  une  VL^ponsc  suffisante 
.<iu  inatérialismj  afifecté  de  vos  amis  ;  car,  pour  le  dire  eu 
i>as>ant.  ils  n'y  croient  pas  eux-mêmes. 

Vous  voulez  un  -ouvornemont  fort  ;— tres-bieu. 

Et  cola  vous  suffit  ; — trùs-mal. 

C'est  là  où  votre  politique  trébuche. 

D'où  vient  la  force  du  Pouvoir  ? 

JVuue  forte  majorité'  dans  la  Chambre  ;— autre  erreur. 

lia  eff.!t,  les  diverses   combinaisons   politi(jues  font   et  défont 

h.  majorité  elle-mOme  qui  n'a  qu'une  existence  précaire,  en  sorte 

,qu  elle  tourne  en  tout  sens  comme  la   li'irouette   qui  couro  nne  le 

)?;ilais  Lé-islatif.      J^acliez  que  la  majorité    n'est   ((u'un    instru- 

;2iient,  -le  même  (^ue  les  cliefs  qui  exercent  le  Pouvoir. 

Ni  les  Ministres,  ni  la  majorité  ne   possèdent  prr  .sr  la  fjrce 
raor:vle  sans  laquelle   le   Pouvoir  ne  peut  se  Iliirc  respecter,  ni 
.o))éir,  -auf  par  la  f -rce  brutale,  comme  chez  le  grand  Mogol,   en 
Turquie,  et  actuellement  à  Manitoba.     Or,  un  instrument    sup- 
pose une  force  motrice,  une  main  pour  s'en  servir  ;     où  est  cette 
force  ?   où  est  cette   main  ?  Regardez   cet  immense  navire  qui 
rient  d'être  lancé  à  la  mer.     Disons   qu'il  s'appelle    nnunuwn. 
Tout  bon  luarin  sait  que  la  force  directrice   de  ce   navire  réside 
■dans  le  g^)uvernail,  sans  quoi   il  deviendrait  le  jouet   des   flots. 
31  a  sou  chef,  ses  officiers,  son  é-iuipage.     Or,  voici  que  tous    en- 
:semble,  se  disent  :— nous  ne  voulons   pas  être  soumis  au  contrôle 
au  •rouvcrnail  ;  cela    pouvait   convenir   aux   anciens  ;    quant    à 
oous,  nous  regardons  un  tel  contrôle  comme  indigne  du  progrès 

moderae.  etc. 

Quelle  folie  !  dites  vous  ;    Eh  bien  !    mon  ami,  c'est   ex. 

actoment  la  folie  présomptueuse  de  ceux  de  vos  amis  qui   préten- 
Jeul  conduire  le  vaisseau  de  l'état  sur  cette  mer  orageuse   de  la 
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politique  sans  le  contrôle  de  l'urdre  moral,  ce  gouvernail  iudis- 
pen-'ablc  au  salut  de  la  société.  La  chose  est  ridicule,  impossi- 
ble dans  un  cas  couvaie  dans  Tautrc. 

Oui.  mon  ami,  il  y  a  dans  la  société  une  force  directrice 
dérivant  de  l'ordre  moral,  sans  laquelle  la  société  battue  par  les 
vents  oratreux  des  intérêts,  des  passions,  l'ambition  effivnée, 
serait  promptôment  disloquée,  et  tomberait  dans  le  gouffre  de 
l'anarclue. 

Cette  force  morale  possùde  un<^  puissance  d'attraction,  de 
cohésion,  qui  t'ud  san>  cesse  à  unir  les  volontés  et  à  lus  diriger 
vers  ce  fiui  e>t  vrai,  juste,  honnête  et  conséquemment  propre  à 
procurer  le  bien  général. 

C'est  cette  force  <|ui  soutient  le  Pouvoir,  et  sans  laquelle  la 
majorité  elle-même  serait  réduite  à  rimpuissancc. 

lletranchcz-là,  et  il  chaucelle  ù  l'instant,  comme  !out  corps 
solide  privé  de  son  appui. 

La  vraie  habileté,  comme  ledovi^r  du  Touvoir.  c'est  de  eonnai- 
ire  cette  force,  et  de  savoir  l'employer  convenablement.  Or. 
cette  force  directrice  est  indépendante  du  talent,  de  l'habileté, 
de  la  souplesse,  de  la  science  des  Gouverneurs,  des  :\Iinisties, 
des  Chamljres,  parce.iu'elle  procède  exclusivement  d'une  loi  pro- 
videntielle pour  la  conservation  de  la  société.  Yoki  hx  consigne 
du  Maître  :    «  C'est  par  Moi  que  les  Rois  régnent  et  que  les  Lé- 

ulol 


ciislateurs  portent  des  lois  justes.)!— Dites  non  ;    et  voi 
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ïol  est  l'ordre  étal)Ii  par  le  Créateur  et  le  Conservateur 
.société,  et  d'où   découle  le  droit   du   Pouvoir,  comme  aussi  k 
force  directrice  dont  il  est  ici  (question. 
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Que  faut-il  en  conclure  ?  Ceci.— Aucun  Pouvoir  ne  peut,  sans 
(langer  pour  la  chose  publique,  ignorer,  oublier,  mépriser,  re- 
pousser cette  Loi  primordiale  irr(:;vocablement  imposée  à  la 
société  par  le  Créateur  lui-même. 

Donc,  il  faut  que  les  libéraux  de  toutes  les  nuances  en  pren- 
nent leur  parti,  et  qu'il  s'efforcent  de  monter  sur  ces  hauteurs 
afin  de  voir  et  de  comprendre  le  vrai  rôle,  ou  plutôt  le  Devoir 
rigoureux  de  tout  Député,  de  tout  Ministre  ;  et  cela  sous  peine 
de  rétrograder  au  lieu  de  progresser,  parce  que    Dcns  irrldrhif. 

Tout  Pouvoir  qui  cherclie  à  s'affranchir  de  cette  loi  immua- 
ble, ne  peut  qu'engendrer  le  désordre,  la  discorde,  l'anarchie,  par- 
ce qu'il  ébranle  la  colonne  principale  sur  laquelle  repose  la 
société  chrétienne.  C'est  la  sanction  inévitable  de  cette  Loi  qui 
repose  sur  la  Vérité  et  la  Justice,  et  dont  la  faible  raison  hu- 
maine a  besoin  pour  se  diriger  avec  sécurité,  de  même  que  le 
pilote  a  besoin  du  gouvernail  pour  diriger  le  vaisseau  qui  lui  est 

confié. 

Donc,  toute  atteinte  portée  à  la  Vérité  et  à  la  Justice,  a  son 
contre-coup  dans  le  corps  social,  et  produit  immédiatement  un 
désordre  plus  ou  moins  grave,  seltm  la  nature  et  la  gravité  de 
Toifense  contre  cette  loi  providentielle  ;  de  même  que  toute  at- 
teinte au  gouvernail  d'un  navire,  a  immédiatement  son  contre- 
coup dans  toute  l'étendue  du  navire,  et  produit  un  danger  plus  ou 
moins  grand,  selon  la  nature  et  la  gravité  du  coup  porté  à  cette 
partie  si  essentielle  à  la  sécurité  du  vaisseau,  et  de  ceux  qui  s'y 
trouvent  renfermés. 

Brisez  le  gouvernail,  et  le  vaisseau  deviendra  le  jouet  de  la 
mer  ;  eu  dépit  de  l'énergie,  du  talent  des  officiers,  et  des  efforts 
de  l'équipage,  il  n'échappera  pas  au  naufrage.  Brisez  la  loi 
providentielle  de  cet  ordre  moral  de  la  société,  et  elle  deviendra 
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la  proie  du  désordre  et  de  ranarchie.  Ce  qui  se  pas.se  actuelle- 
mout  en  Europe,  est  une  éelatantc  démonstration  de  la  vérité, 
des  considération  faites  sur  ce  sujet,  et  une  réponse  irréfutable 
aux  objections  et  aux  rêves  creux  de  ceux  qui  sont  entichés  de 
Terreur  libérale, 

((  Et   nunc    crudbnini.  !>   vous    tous,    Gouverneurs,   Ministre, 

Députés,  Magistrats,  etc. 

Vous  ne  parviendrez  jamais,  Grâce  à  Dieu,   à   ohangor    ctt 

ordre  providentiel.  Autant  vaudrait  essayer  de  faire  disparaî- 
tre le  soleil  qui  nous  éclaire,  et  conserve  la  vie  à  toute  créature. 
Sachez  que  de  même  que  chadMi  do  vous,  en  particulier,  est 
tenu  de  respecter  la  loi  divine  ;  du  même,  tous  collectivement. 
comme  Pouvoir,  vous  êtes  également  tenus  au  respect  et  à  l'ob- 
servation des  lois  divines.  D'où  il  suit  ([ue  le  pouv.ir  peut 
pécher,  et  attirer  sur  lui  la  colère  de  Dieu,  comme  l'individu. 

Mais  arrêtons-.ious  là,  mon  cher  Député.     Il  faut  être   sobre, 
quand  on  prend  une  forte  iKpurriture. 

Si  cette  exposition  de  la  Vérité,  loin  d'ébranler  les  convic- 
tions—si convictions  il  y  a— de  vos  amis,  ne  fait  que  les  exciter 
à  crier  plus  fort,  eh  bien  !  laissons-les  crier  fo  thir  hon-f's  mn- 
ftnt.  Peut-on  empêcher  les  loups  de  hurler  ?— Au  reste,  je  ne 
pense  pas  (\yxi\^  soient  réellement  aussi  convaincus  (qu'ils  affec- 
tent de  l'être . 

Je  les  crois  légers,  irréfléchi,-^,  indifférents  à  l'ordre  surnaturel 
—pour  cause—,  peu  versés  dans  l'Histoire,  peu  soucieux  de 
fortes  études,  plus  ad.nniés  à  des  lectures  frivoles  ou  dangereuses 
qu'à  celle  des  auteurs  sérieux  ;  malgré  tout  cela,  je  ne  les  croi< 
pas  méchants  systématiquement,  au  moins  pour  le  plus  grand 
nombre.  Leur  verbiage  libéral  n'est  «ju'une  affectation  de  mau- 
vais o-oiit  ;  et  il  me  semble  qu'à  chacun  d'eux,  peut  s'appiiquer, 
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plus  ou  moins,  le  vieux  proverbe  :  k  lllif  latrie  i.s  irarsc  tin  m  ///> 
/,,'te  ;  ), — ce  qui  doit  s'entendre  de  leur  jactance,  et  non  de  leur.s 
actes  comme  Députés.  A  ce  .sujet  laissez-moi  vous  faire  part 
d'une  pensée  qui  me  préoccupe  péniblement  depuis  ce  vote 
néfaste  par  lequel  le  brave  lliel  a  été  expulsé  de  la  Chambre 
fédérale  ;  expulsion  aussi  impolitifiue  fju'elle  fût  injuste  et  illé- 
gale. 

A  Manitoba,  l'injustice  de  nos  méprisables  tyrannaux  ayant 
échoué  une  première  fois  dans  la  ridicule  campagne  du  Sectaire 
McDouii'all,  on  a  repris  en  sous-œuvre,  au  mépris  de  solennelle» 
promesses,  cette  œuvre  de  ténèbres,  entreprise  et  poursuivie  cons- 
tamment par  les  Loges.  La  faibles.-e  d'abord,  puis  la  haine  des 
sectaires,  sont  cause  que  les  droits  de  la  Justice  et  de  la  Vérité 
ont  été  honteusement  sacrifiés  par  suite  de  la  criminelle  alliance 
du  Libéralisinr  avec  la  Franc-Maroniuru'.  Par  ce  moyen  odieux 
la  loi  providentielle  de  l'ordre  moral  a  été  repoussée  avec  mépris, 
de  sorte  que  le  mensonge  et  l'injustice  ont  triomphé. 

Eu  conséquence,  un  nuage  gros  d'orages  futurs  s'élève  sur  3La- 
nitoba.  Qu"arrivcra-t-il,  dans  un  temps  plus  ou  moins  rappro- 
ché ?  nul  ne  le  sait.  Mais  raisonnant  par  analogie,  il  y 
a  lieu  de  craindre  (pie  ce  nuage,  précurseur  de  l'orage,  ne 
grandisse  de  jour  en  jour  jusf[u'à  ce  (ju'll  s'étende  sur  toute  la 
Puissance. 

C'est  le  Pduvoir  Fédéral  gui  <'^t  runi((Uv;  cause  de  ce  point 
noir  (pli  s'élève  à  notre  oxtrcnic  horizon.  Si  l'iii  jour  la  i'ondi'o 
éclate,  n'cst-il  ]ias  à  craindre  (ptclle  ne  frajipe  successivement  ou 
simultanément  toute  la  PrissAXCK  (|ui  a  bravé  la  Jn.^tice  divine 
en  frappant  injustement  un  peuple  paisible,  soumis,  et  confiant 
dans  la  bonne  foi  du  Pouvoir  ?  On  a  semé  les  vents,  ne  récolte- 
ra-t-on  pas  la  tempête  ?    Manitoba,  assurément,    a  de  justes  rai- 
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sons  (le  se  plaindre.  Ne  tlira-t-il  jias  à  la  Pris.sANCE,  dans  êti 
juste  ind lallation  :  lifitiifi  qui  ntrl/nuf  tllii  qvœ  f' trilaiiatt 
mihi  !  Or,  le  Dieu  de  la  Justice  écoutera  les  uémlssenierits^  et  Ui 
prière  de  ce  pauvre  opprime  depuis  si  lontitenips,  au  mépris  des- 
lois  divines  et  humaines.  Ne  dira-t-il  pas  un  jour  à  la  Pi:is.sA.y- 
CE  :  «  Qti'iiH-ta  fuit  (Ir  (on  frère  f  )> —  Que  pourrait-elle  répon- 
dre, que  iera-t-elle  pour  réparer  sa  faute,  et  fléchir  la  colère  divi 
ne  ?  VUleant  consulcs  ne  quld  detn'int  nti  ns  pulJloi  œiiiat  ' — 
Ayons,  au  moins  la  sagesse  des  anciens  payées. 

Quoiqu'il  en  soit,  mon  cher  Député,  de  ces  luL^uhres  prévisioas,. 
il  est  évident  que  les  libéraux-transigeants  ont  assumé  use 
terrible  responsabilité  par  la  part  active  ou  passive  qu'ils  ont  pri- 
se dans  la  triste  session  fédérale  de  1874. 

Par  leur  politique  égo'ïste,  anti-nationale,  anti-chrétienne,  ils- 
privent  notre  uationalité  d'une  grande  force  dans  un  temps  oiî,  vi 
je  ne  me  trompe,  elle  va  avoir  à  éprouver  de  rudes  assaut?*.  l'es 
temps  critiques  approchent,  par  notre  faute  ;  nous  aurons  besoitt 
de  serrer  nos  rangs  et  de  mériter  l'assistance  d'En-TIaut,  si  noxùi:- 
voulons  échapper  au  naufrage.  Tandis  (lu'll  en  est  encore  tetuTi*.. 
préparons-nous,  nous  fils  des  croisés,  à  eombattre  les  fils  du  L^lji- 
ralismc  et  de  la  Fninc-Jfaronncric.  A  nous  de  faire  notre  derta'î.' 
comme  catholiques,  et  comme  citoyens  ;  car  Dieu  ne  sauve  pas 
plus  les  peuples  que  les  iudividu><.  malgré  eux  et  sans  leur  con- 
cours. Dieu  respecte  le  libre  arbitre  mais  il  le  ehâtie  quami  il 
s'égare  volontairement,  non  par  ignorance,  mais  par  malice, — 
JiifvKi'jtull  patii'i'. — Adieu. 

Tout  à  vous. 


■.}c--i;vc: 
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p^  g  _L'aiui  B....  veut  absolument  vous  citer  un  poëte  latin, 
son  auteur  favori  ;  comme  s'il  n'avait  pas  assez  ^^6m\  et  souffert 
jadis  à  son  sujet.  Il  insiste  sous  prétexte  qu'il  peint  exactement 
la  situation  morale  de  ceux  de  vos  amis  qui  refusent  à  la  véritd 
la  place  qui  lui  convient  dans  l'ordre  des  faits.  C'est  un  passage 
de  Virgile,  constatant  un  certain  phénomène  moral  dont  il  ne 
pouvait  se  rendre  compte. 

Voici  ce  passage  remar.iuable  sous  la  plume  d'un  payen  :— 

uVicko  meUora,  irroho  que  ;  détériora  sequor.)) 

St.  Paul  constate  aussi  ce  phénomène,  mais  il  en  donne  l'ex- 
plication, et  iudiciue  le  remède  à  cette  infirmité  morale  de  l'hom- 
me déchu  -.—oiro  oniciipisrlt  aduersiis  spiritum,  et   sjnritus  ad- 

versns  carnem animaUs  homo  non  intelUgif...    Quis  me  H- 

herahlt  ;?...  gnitla  Dei...  omnia possmi  in  Eo  qui  me  confortât 

€tC 

Parbleu,  s'écrie  B....  vous  citez  «  icifh  a  vengeance  »  ;  je  gage 
que  c'est  par  dépit  de  mon  passage  de  Virgile  ;    mais  je  me  rat- 

trapperai  en,  etc Il  y  a  vingt  minutes  que  ma  lettre  est  à  la 

poste,  et  mou  brave  gnnnbler  gronde  encore.     Enfin,  j'en  tiens 
«.ne. 


Vale, 


^^^^ 
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Montréal,  0  Juin  1874. 


Mon  rhcr  Dépufé. 

Vous  vous  plaignez  (le  mon  silence  ;  pourquoi  ce  lou^  retard, 
.litos-vous  ?     En  voici  la  r:'.is(in  ;    D'abord,  la    crainte  de   vous 

fatiuucr  ;  puis,  l'insistaneo  de  notre  ami   B Que  de  fois  ne 

m'at-il  pas  dit  :  "  As.^ez,  assez  comme  cela  ;  ne  faut-il  pas  lui 
laisser  le  temps  de  réfléchir  ? 

Enfin,  hier,  il  m'acheva  par  ce  texte  à  bnlle  pourpoint  :— 
Oporti't  aiipcre  ad  sohricfatcin.  Falhiit-voir  sa  joie  naïve  d'avoir 
trouvé  cet  argument  (cl  hmn'nwm  !— t  Vous  qui  aimez  tant  les 
testes,  dit-il,  retenez  bien  celui-là  ;  vous  ne  l'aurez  pas  volé.  )- 
Ce  soir-là,  il  se  retira  triomphant. 

Bùsmark  ne  l'était  pas  davantage,  après  avoir  mis  eu  cage  son 
compère  le  Sédcu  fjn' rc . 

Je  craignais  donc  d'être  indiscret,  et  j'attendais  un  mot  do 
vous.  Votre  lettre  est  venue,  fort  à  profO-^-^me  mettre  à  l'aise, 
et  forcer  B à  rengainer. 
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Cela  (lit,  je  repremls  ma  prédicitlon,  et  j'entre  de  suite  in 

jucdids  rrs. 

Nous  sommes  rendus  au  dixième  point.  Jamais  sermon  n'eut 
autant  de  points,  sans  parler  des  pointes. 

Donc,  quelle  conclusion  tirer  de  tout  ce  qui  a  (-té  dit  précédem- 
ment ?  celle-ci  :  Que  c'est  une  chimère,  et  de  plus  une  erreur 
capitale,  de  prétendre  que  le  l^ouvoir  n'a  rien  à  démêler  avec 
l'ordre  surnaturel  ;  qu'il  est  indépendant  ;  qu'il  vaut  mieux  qu'il 
en  soit  ainsi  ;  (|ue  la  raison  humaine  se  suffit  à  elle-môme,  et  u  a 
nul  besoin  de  théologie  pour  régler  les  affaires  de  ce  monde 

C'est  cette  funeste  erreur  de  l'école  libérale  qui  a  introduit  le 
trouble,  la  confusion,  la  division,  le  désordre,  l'anarchie  dans  la 
société  ;  tant  il  est  vrai  que  sans  la  lumière  d'En-Haut,  (uihiaUs 
Jiomo  non  intdVigit,  comme  dit  l'apôtre.  La  vérité  vraie  est 
donc  colle-ci  :  l'union  du  surnaturel  avec  Tord  naturel  est 
d'une  nécessité  absolue.  Sans  cette  union,  l'homme  ne  peut 
réussir  à  atteindre  sa  double  fin,  temporelle  et  éternelle. 

On  peut  dire  de  cette  union  ce  que  le  Sauveur  a   dit   de   celle 
du   mariage  -.—  Quod  Dcus   ronjinrxit,   Immo   7wn  srpartf.     De 
même  que  la  violation  de  cette  loi.  par  le  divorce,  avilit  et  ruine 
la  famille  ;  de  mémo  le  divorce  officiel  ou  pratique  entre  le  Pou- 
voir et  l'ordre  surnaturel,  avilit  et   ruine   la   grande  famille  des 
peuples.  Par  la  violation  systématique  de  cette  loi  pr(n-id(  ntielle, 
toute  société  est  exposée  à  être  jetée  hors  des  sentiers  de   la    ^  é- 
rité  et  de  la  Justice.      Dès  lors,  elle  devient  la   proie   de  l'anar- 
chie, ou  d'une  exécrable  tyrannie.     Pela  est    historique,    et    n'a 
pas  besoin  de  plus  ample  développement.     C'est  une  vérité  qui  a 
la  force  d'un  axiome  ;  or,  en  cite  les  axicmes,   mais  en   ne  pud 
pas  le  temps  à  les  démontr( 
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T)onc,  quiconque  travaille  ù  cette  séparation  du  Pouvoir  d'avec 
l'ordre  moral,  travaille  par  là  mônie  an  bouleversement  de  la 
socit^t«î  qui  no  peut  vivre  sans  cette  union,  pas  plus  que  le  corps 
sans  son  fime.  C'est  pourtant,  mon  cher  Député,  le  travail  sou- 
terrain des  Loges  de  la  Fnn,c-MarovmTie  ;  loges  vraiment  sa- 
taniques,  dont  la  devise  est  le  u  von  s,ni<m  ,.  de  l'Archange 
déchu, 

Si  l'on  venait  à  réussir,  jour  un  tmijs.  à  consonuiur  pratique- 
ment cette  séparation  parmi  nous,  tous  les  liens  .Mpciaux  se  brise- 
raient promptement.  nientôt.  l'on  verrait  .^urgir  l'anarchie,  la 
guerre  civile,  la  révolution,  puis  h  compression  césarienne  de  In 
force  brutale  remplaçant  la  force  nmrale.  Car  l'ordre  moral  e-t 
létat  normal  de  la  société  ;  elle  n'a  de  vie  qu'en  lui  et  par  lui 
c'est  son  ame  ;  or,  quand  l'âme  se  retire,  la  mort  arrive. 

Toute  révolte  politique  sort  d'une  révolte  morale  contre  cette 
loi  providentielle  imposée  à  l'homme  jiar  son  créateur.  Aussi, 
n'est-ce  pas  sans  un  châtiment  sévère  (|ue  les  nations,  égarées  par 
d'odieu.ses  doctrines,  s'élèvent  contre  les  lois  divines  qui  ont  pour 
fin  le  bonheur  de  l'homme  en  ce  monde,  comme  (  n  l'autre,  c'est 
là  une  philosophie  élémentaire,  démontrée  irrésistiblement  par 
1  histoire.  Aucune  démonstration  mathématique  n'est  plus  claire, 
ni  plus  certaine  que  celle-là. 

Xe  cherchez  pa.s  ailleur.-'.  mon  ami,  la  source  première  des  dé- 
sastres de  notre  ancienne  Mère-Patrie.  Tant  qu'elle  continuera 
à  être  entichée  de  la  grande  apostasie  de  S'î)  ;  tant  qu'elle  ne 
reviendra  pas  officiellement  et  pratiquement  aux  i.rincij.es  chré- 
tiens qui  en  ont  fait  j.endant  de  longs  sièeles,  la  j.remière  nation 
du  monde,  elle  ira  s'abaissant  de  plu'<  en  plus,  et  ijui  sait  si  elle 
ne  subira  pas  un  jour  le  sort  de  l'infortunée  Pologne  ?  C'est  la 
sanction    inévitabl?    des    lois    j  rovidentielhs     qui    régissent    lep. 
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1 'k  dise.  eo,uu.e  e'est  la  volou.é  de  Dieu  qu'elle  le  so.t.  Saus 
lo;;iésola,aes  doetrino.  c,ui  boulevet.seut  les  sociétés  chvétteuucs 
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depuis  riiifinue  Luther,  «[ui  y.ih  si  cet  idéal — vntihi  de  hicu — 
ne  se  fut  pas  réalisé,  en  ell'it,  ilans  l"s  llnvaunies  de  la  ehic- 
tienti' ?  ('e|K'ndaiu.  peu  aprtVs  cetti-'  révolte  ataïuipu'.  cet  idéal 
l'nr  hieii  |u'ès  de  se  réaliseï'  ilins  les  eélèhros  Mi.s.sion-'  du  l'ara, 
uuay,  fondées  par  les  l'èros  de  la  (.'onijniiiuie  du  Jésus.  (^)ui 
peut  lire  cette  touchante  Epopée,  si  Meu  raeontée  par  le  l'ère 
(Miarlevoix,  sans  sentir  son  <•  eur  .su  i^onfKr  p,n  une  anière  tris- 
tesse, (t  ,son  iune  se  remplir  d'indii:natien,  en  assistant  par  la 
pensée  à  riiorrihlo  spectacle  de  la  de^truellon  d"  ces  inconipa- 
r;iMes  Missions,  par  l'infâme  Tombal  ?  Kn  l'éflt'elii.ssant  sur 
eettt;  efiVoyable  [Miis.-anee  du  ué.iir  du  mal.  ipii  ne  dira  avec 
l'.\|iôtre  :    0  nllltiulo  Kiiplni/in   l)i  1  :  qiiàiii  iiiciinijir'  lu  )'si/ii(!i( 

]j  dirai-je  ?  et  pourquoi  non  ?  nu  ai  cccur  est  attristé,  et  une 
piofonde  inquiétude  s'empnri!  de  moi.  quand  je  considère  ti  ut  ce 
(|ui  s'est  passé  parnn  nous  (lepuis  ees  dernièrc^s  années.  Que  de 
défeetions  causées  par  les  doctrinaires  de  la  libre- pen.séo.  puis,  par 
la  secte  libérale  !  Ilélas  1  h  l'antirpie  serpent  n  s'est  ijçlissé  dans 
rivlen  de  riu^ureuse  fannlle  canadienne  pour  bii  i'aire  i;outer  le 
finit  empftisonné  du  Li/n'r't'iyin'  !  |)e  là.  ei.'s  divisions  iVatrici' 
des.  si  bien  exploitées  par  ceux  qui  n'aiment  ni  notre  rac?.  ni  nos 
croyances,  ni  nos  idée.«>.  ni  nos  eoutunios.  ni  les  tiaditions  de  nos 
]ières.  Kt.  cho.se  étrange  1  beaucouii  îles  nôtres  sendjlent  avoir 
renié  tout  cela,  pour  s'a-i-iiuiKi'  à  ceux  (|ui  nmès  avoir  essayé  de 
iK/Us  écraser,  n'ont  jamais  su  <|ne  nous  toléi'er.  sans  jaimii-  nous 
aimer,  ni  peut-être  nou.s  cstimei-.  En  (puii  les  trouvent-ils  supé- 
rieurs ?  (uront-il*-  à  uai;ncr  par  cette  défaillane-e  '.''  Est-il  donc 
néces.saire.  pour  .sauve,uarder  nos  droits  et  ob-eiNcr  les  conveuau- 
ces  sociales,  de  courir  au-ib  vaut  de  l'absorption  de  notre  race  ? 
Se  pourrait-il  qu'il  y  eûtpai'iiii  meas  des  imitât  urs  d'Esau,  }«rêtR 
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à  vendre  à  vil  prix  leur  droit  d'aînesse  ?  Qui  ne  serait  fier  de 
l'ori-^'iue  et  des  bolles  traditions  de  nos  valeureux  pères  ?  Ku 
quoi  pouvons-nous  rougir  de  notre  raco  ?  Qu'avons-nous  à  envier 
à  l'autre  ?  Si  l'on  mettait  en  relief  les  traits  saillants  et  caracté- 
ristiques de  Tune  et  de  l'autre  race,  que  résulterait-il  de  cet  exa- 
men ? 

Notez,  s'il  vous  plait,  que  je  ne  cherche  pas  à  élever  Tune  aux 
dépens  de  l'autre  ni  à  déprécier  l'i-ic  au  profit  de  l'autre.  On 
sait  fort  bion  (|ue  l'une  et  l'autre  ont  de  grand'.îs  qualités  et  des 
îçrands  défauts  ;  mais,  quoiqu'on  puisse  dire  pour  ou  contre  l'une 
ou  l'autre,  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  beaucoup  à  regretter  ni 
beaucoup  à  envier  ;  c'est  ce  qu'il  doit  être  perniis  dédire  sans  of- 
fenser personne.  (  1  ) 

Pour   moi.  j'aime  cette  vaillante   race   bénie  de    Dieu   sur  le 
champ  de  bataille  de  Tolbiac,    engendrée  à  la  vraie   foi  par   St. 
Rémi,   et  baptisée  .(  fille  aînée  de  l'Eglise  »  ;  -j'aime  cette   race 
chevaleresque  dont  Dieu  s'est  servi  pour  faire  ces  grandes  choses 
que  l'Histoire  appelle  <i  <j>'><fa  Da  i>n-  tWiiros  )i  ;— j'^i"^*^  '^  «^oire 
qu'elle  a  une  graiidj  mission  à  remplir   sur  c.;  vaste   continent 
comme  sur  le  continent  Europécii   ;— jaime  à  repasser  dans  ma 
mémoire  les  luttes  qu'elle  a  soutenues,  avec  gloire,  depuis  qu\.'lle 
s'est  installée  sur  le  sol  canadien  ;— j''i""û  à   me  réjouir  de   ses 
triomphes,  mérités  etobtjnus  par  sa  longue  persévérance  dans  le 
bien,   et  par  .son  éloignemmt  du  mal  j— j'aime  à  plonger,  pnr  la 
pensée,   dans  un  avenir  encore  plus  grand  et   plus  glorieux  pour 
ce  jm'P^''  'i''  (j'''itilshom)ni's,  comnif!  on  nous  désignait  autrefois  ; 
—j'aime  à  évoquM-  un   idéal  réalisable  encore,    pourvu  ([ue  n^us 
soyons  fidèles- -coûte  que  coûte— comme  l'Irlande,  aux  eu.seigne- 


[\]  .Je  vitMis.h' lire,  ilann  \:i  Mùu nu- do  ce  matin,    lui  exoellout  article 
mir  i'Q  su jvt.—//(.»!o>- eut /lorwr. 
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ments  de  ce  grand  témoin  de  la  Vérité  et  de   la  Justice  qui 
siège  sur  la  Chaire  de  St.  Pierre  ! 

Pourquoi  faut-il  (ju'un  t^i  bel  avenir  soit  déjà  gravement  oom. 
promis,  moins  par  la  malice  des  autres,  que  par  les  défaillances 
d'un  si  grand  nombre  des  nôtres  ?  Il  me  semble  entendre  la  Pa- 
trie dire  en  gémissant  :  tSi  inhjucuii  rjirun  /ni.iJrdi'.risxri:  tnihi 
sustinulssem  Kti'/m  :  mais  hélas  mes  douleurs  présentes  viennent 
de  mes  p  '>res  enfants  ;  mes  malheurs  futurs,  c'est  encore  mes 
enfîints  qui  les  préparent  en  semant  la  division  parmi  leurs  frères, 
et  en  s'allia.it  avec  mes  perfides  ennemis   ! 

Voila  ce  qui  m'attriste,  et  me  pousse  à  crier,  du  fond  de  l'âme, 
au  Dieu  de  nos  pères:  ^^xjiuiudo  du-nt  hiimlcas,  praraiu  l  ! 

Enfin,  concluons. — En  finissant,  ninu  cher  Député,  lai.^.;ez-moi 
vous  exhorter  à,  lire  avec  le  plus  grand  soin,  les  auteurs  dont  je 
vous  ai  déjà  parle.  Vous  y  trouverez  une  lecture  attrayante  ni 
sont  réunis  tous  les  charmes  de  la  diction,  avec  la  profondeur  de 
la  science.  Maintenant  que  vous  allez  jouir  du  repo3  de  la  villé- 
giature, c'est  le  moment  favorable  pour  recruter  de  nouvelles  for- 
ces intellectuelles,  afin  de  vous  préparer  à  la  campagne  pro- 
chaine. 

Donc,  «  folle,  h>(jn,  d  et  puissiez-vous  éprouver  quelque  chose 
d'analogue  à  ce  qui  arriva  à  St.  Augustin  ! 

J'en  ferai  autant  de  mon  côté,  et  si  vous  êtes  encore  dans  lea 
mêmes  dispositions,  nous  pourrons  reprendre  nos  petites  causerieg, 
in  tempore  ojyjwrfnno. 

Sur  ce,  que  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  ganle  — Adieu. 

Tout  à  vous, 


P,  s. — Ainsi,  mon  cher  D^.uté,  je  vai.'^  prendre  congé,   pour 
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T,n  temps  (le  vos  collègues  libc'vanx-rou-cs-gvits-fVanc.-mayons- 
oranoistes  ;  (lUcUe  lou..:uc  ^ipùre  ((ue  ces  sectes  soudées  les  uues 
aux  autres  pour  notre  malheur  !  C'est  dommaoe  que  cette  bCte 
venimeuse  n'ait  pas  les  oreilles  aussi  longues  que  le  corps,  pcut- 
Otrc  serait-elle  moins  à  craindre. 

St.  George.  ()ui  a  tw'  le  dragon,  viendra-t-il  mi  jour  nous  déli- 
vrer du  dragon  du  libéralisme  de  toute  nuance  ?  Hélas  !  nous  ne 
le  méritons  guère. 

FcuSirGeor-e  le  temu  ^nuolé  depuis  longtemps;  malheu- 
reusement, il  sest  usé  avant  le  temps  dans  cette  lutte  opiniâtre, 
et  la  bête  maltaisante,  redevenue  libre,  s'est  ruée  sur  nous  avec 
fureur  ;  elle  était  si  aiiamée  ! 

Serons-nous  Ion-temps  encore  soumis  à  cette  dégradation  ?  Ne 
saurions-nous  trouver  un  autre  Geor-e  pour  en  délivrer  notre 
chère  Province  ?  Aurons-nous  un  jour  la  joie  de  dire  à  l'un  des 
nôtres  :  amfncj'^ti  ntplto  drannus  !■ 

I/ami  B....  dit  :  u  A  (juoi  bon  se  i.laindre  ?  c'est  notre  faute, 
pouniuoi  sommes-nous  divisés  ?  n'osAl  \^  écrit  ;  nmnc  re^iman 
in  se  dUinm  dewlohlUn-  .^— Oui,  voilà  bici»  notre  nuil  captti\|  ; 
mais  où  est  le  remède  ?  1/ Anglais  dit  :  -  \\'i>'  ''■  '''^''^  '^  "  ""'^^ 
thrre  !s  a  m.n,s-.t  \\  a  t^O^-W  ï  ^^^^^^  ^  ^^'^  ^"^^ 
utiles  à  dire  sur  ce  sujet  m  <M^  ^^''^  '  '^'^''^  '^  fliudvait  eji 
covo  une  autre  longue  letlfc,  cl  J':li  i. -•  iu  (lur  <•.  11  i  rv\\\  k 
dernière,  au  moins  de  la  présente  séries  D'ailh  uis,  ^.o^iétrc  IVau. 
je  ne  pense  pas  que  ie  moment  m\\  eyçore  venu. 

Jésus  disait  à  ses  Apôtres  :  adhùc  mnlta  liahco  voUs  dn,n 
sed pot tttls porta ix  modo,  »  (St.  »Uan,  iT).) 

]{éflécliissez  sur  ces  paroles,  et  sur  tout  eo  chntiltrc  ;  peut-être 
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alors  ooinprcudrcz-vou.s  mieux  ce  ([ui  nous  manque  pour  former 
une  union  solide  et  durable  parmi  nous. 

Enfin,  finissons-en  ;  et  disons  pour  tout  résumer  dans  un  mot 
((  Aide-toi  et  le  Ciel  t'aidera.  ;> 

V(de. 


I*.  S.  du  Pu.^f  Sri'tjitinn  :  c'est  bizarre  mais  inévitable  ;  voici 
pourquoi. 

T/ami  B.  est  rentré  tout  essoufflé  : 

— Votre  lettre  est-elle  partie,  dit-il? 
— Non.  la  vniei. 

— Taut  mieux,  car  j'ai  une  observation  importante  à  vous 
faire. 

Nous  avons  oublié  que  notre  excellent  Déi^nté  a  des  relations 
de  société,  et  même  de  famille  avec  la  r(ic>  sujn'n'i  im .  comme 
disait  notre  ancien  (iouvenieur  Sir  Iv  Ilead. 

Là-dessus,  il  conimcnce  à  défiler  plusieurs  olijectioas  plus  on 
moins  spéciales  au  sujet  de  certaines  allusions  sur  la  race  supé- 
rieure. 

— Ilalte-la,  lui  dis-jc  ;   voyons,  mon  ami.  n'est-ce  pas  la  vérité? 

— Sans  doute,  rcq.rit-il  ^ans  doute  ;  mais  vous  >avez,  »  toute 
vérité  n'est  pas  bonne  i\  tlire.  » 

— Non,  je  ne  sais  \vàs  cela  ;  mais  je  sais  que  la  vérité  est 
toujours  bonne,  et  que  le  nuiisonj^e  est  toujnuis  mal. 

Je  sais  de  j)lus  (pie  >ouvent  on  donne  le  nom  de  modération  à 
la  faiblesse,  et  celui  de  violence  à  la  franchise.  Comment  !  anii 
B.   Tu  qiKxjiu    ! 
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Allons,  caliu9z-vou3,  et  écoutez-moi  bioD,  sans  m'interrompra 
s'il-vous-phiit. 

Voici  ma  réponse  finale. 

Tout  ce  que  j'admets  a  ce  sujet,  c'est  ia  règle  donnée  par 
l'pjsprit-Saint  :  tcnipus  loqaeiulî,  tempati  tacciidi,  ov  je  pense  que 
le  h'nipas  (oquendi  est  arrivé  depuis  lonjitemps.  Chacun  peut 
eu  juger  à  sa  guise;  l'essentiel,  c'est  que  la  vérité  soit  sauvée.  Je 
prétends  que  chacun  est  libre  d'exprimer  sa  pensée  sur  ce  sujet, 
pourvu  que  les  conveni.nces  et  la  vérité  soient  respectées.  C'est 
là  que  se  trouve  la  modération,  et  non  dans  le  silence. 

Je  p''étends,  encore  qu'il  est  opportun  de  le  faire  dans  un  mo- 
ment où  je  reproche  à  plusieurs  des  nôtres  l'oubli  des  belles  tra- 
ditions de  notre  race. 

Je  prétends  de  plus,  qu'il  est  urgent  de  relever  le  moral  des 
nôtres,  et  de  coucher  convenablement  la  fibre  nationale,  ainsi 
qu'on  s'en  occupe  à  l'occasion  de  la  St.  Jean-Baptiste. 

Je  prétends,  enfin,  ((u'il  est  indigne  d'un  fils  de  France  de 
s'abaisser  devant  les  fils  d'Albion,  moyennant  finance.  C'est 
une  dégradation  qui  me  ftiit  rougir,  rien  qu'en  la  signalant.  Elle 
suffit,  à  elle  seule,  pour  m'inspirer  le  mépris  du  libéralisme,  dont 
un  des  malheureux  offjts  est  d'abaisser  ainsi  les  caractères. 

Que  n'aurais-je  pas  à  dire  si  je  voulais  faire  ressortir  les 
traits  caractéristiques  des  deux  races  ?  N'en  airais-je  pas  le 
droit,  ne  fusse  que  pour  châtier  l'arrogance  de  certains  journaux 
qui  nous  traitent  avec  la  plus  extrCnue  injustice,  et  parlent  sans 
cesse  de  nous  et  de  nos  plus  chères  institutions  avec  un  mépris 
d'autant  plus  outrageant  qu'il  va  jusqu'aux  plus  odieuses  calom- 
nies ? 

Malgré  ces  provocations,  je  m'en  suis  abstenu,  parce  que  mon 
but  n'est  pas  de  récriminer,  mais  d'instruire. 


67  — 


1110- 

tra- 


Aussi  niG  suis-je  boni*?  à  dos  allusions  iaoffeasives,  qui  me 
paraissent  suffisantes  pour  attirer  ratteution  des  nôtres,  et  signaler 
le  dan^'er  qui  menace  notre  race  sur  ce  sol  arrosil  des  sueurs  et 
du  sang  de  nos  ancêtres. 

De  plus,  pensez-vous  que  je  ne  sache  pas  reconnaître  ce  qu'il 
y  a  de  louable  et  de  blrunuble  dans  l'une  et  l'autro  race  ? 

Par  exemple,  qui  ne  louera  pas  l'Anolcterre  d'avoir  tant  con- 
tribué, pour  sa  part,  à  rétablir  l'ordre  et  la  justice  on  f]urope  de 
17S9  à  1815  ? 

l'endant  tout  ce  temps,  elle  n'a  jamais  perdu  de  vue  la  néces- 
sité d'abattre  la  révolution,  à  tout  prix. 

Elle  y  a  dépensé  larircmoiit  .«ou  or  et  son  sanu'.  Elle  y  a 
déployé  une  profonde  sagesse,  une  indomptable  persévérance,  un 
courage  admirable. 

ë 

Par  contre,  qui  ne  blâmera  la  France,de  l'exécrable  révolution  de 
'89  ?  qui  ne  la  blâmera  d'avoir  abattu  la  puissance  do  l'xVutrieiie 
au  profit  de  l'Italie  et  de  la  Prusse  ([m  on  ont  tant  abusé? 

Eu  omettant  donc  l'examen  dos  bonne;*  ot  mauvaises  qualités 
des  doux  races,  ce  qui  offrirait  une  étadti  tort  intéressante  a  un*' 
juste  critique,  n'est-il  pas  vrai  que.  dans  son  ensembk.  la  p.litiquo 
nous  présente  un  caractère  oxtriuemont  ïaiilant  et  caractoris- 
tiquo,  à  riionneur  do  l'une  et  à  j»  honte  de  l'autre  ?  N'est-ii  pas 
vrai  que  la  somme  du  bien  es^  beaucoup  ^s  considérable  chez 
l'une  oue  chez  l'autre  ? 

L'une  a  eu  généralement  une  politique  de  bonne  foi.  de  con- 
fiance, de  générosité  ;  l'autre,  de  duplicité,  de  défiance,  d'éguïsme. 
Celle-ci,  de  nos  jours,  a  fomenté  partout  rauritation,  le  désordre, 
la  révolution  afin  d«  |i€oher  on  eau  trouble. 

Elle  a  encourage  et  assist<?  efficacement  lei»  gariWidiens  et  k* 
carbounari  ;  (lie  a  hébergé  les  Absassius  aux   ordres   du  s«^ctair<» 


gj^|.-j.a...^a.'.-»mfc:S»M»;« 
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Maz.i„>.  et  lui  a  -onjoar.  procm-e  1  c„,  los  ,,nuc,  ,1.    IF 
„  „„s  I..S  ,„oyon«  né.cos.„i,-es  pou,-  pn-o,m-à  .«  ans.U  .^tabte 
V  c.  r,-oi  J,  c,.-,  no  so  vap,H.no  la  visi,.  .le ,  lanbaUU  à  T-on-lres 
.„:.,,,,  Ju.o\  l,.,obU,  bn.a„a  r,U  rOuM^n-    Lo,-,l   IM.^^^^^^^^^^^ 
,„„tso,,>n,,«..o;c,,„,,,,o,,t.orn,,cc,le.;all,..a    au. 

ra,-Uoc.vaMo,  no  ro„,i.  ,.«1».  J'alk.,.cv,.e,-  la  ,uau,  aee    ,1  «.1 

,,,,,,,„„, a  roli.U,™  lai-it  „>a,o  ,  / /'/• "•'■'';'.■'    '"- 

„•„«.  ,.  coinnio  .'oKpmmt  ....  p-a„a  joma.al  .le  I,o.,d.-e.- 

'     V„ilà,  e,.  passa,,,.  ,.,.  speei,,,..,    ,1e   cette  ,,«li.i,,ue  a    la,,,.elle 

o„  a  <lo,...é  aep..is  le„,.le.,.ps  le  ,.o„.  ,le,;W,s  ;-„«,.■». 

li,vr.llea.io..é..„.*,l™,t  elle   se    vcpe..ti,-a   t.,t   „,.    .a,-,t 

a.„;.re...e..t,  e,  ,,,.c  ILislou-e  i„,pa,-.iale  ]...«■„  sévO.,-e,.,en, 

,,,fi„.„,.V.-ei;efai.aelapa.,v,-eT,.la„,le'.'cp.efa„el,e     ..s 

I„aos  ?  .,,.-a-t.,.lle  faU  ,les  A,^a.lie„s  ?  ,,..e  ..-eut-ollc  pas  la,,  des 
Ca„a.lie„-,  sa„s  la  c,-ai„te  ,lcs  Vltats-U,,!»  ?  ^ 

Il  se,'ait  laeile  .le  p,.„»,.iv.v.  eette  én..„„^,'a,i.>,.  ;  ,.,«,'.  a  .p»» 
1„„,  •>  ,p,„  r.,„  consul,,.  rMst..i,-e,  et  ,p,e  l'.,,,  .i«se. 

X„n.  à  tous  les  points. le  v„e,  le  /•>„„.■.,■,.  .àen  ,'.  env.e,-  a.. 
.SV,,,„„.  C-cst  co  ,^m  j'ai  v.™l„  n...„t,v,-  avec  ,.„,s  les  ega.-Js  pos- 
.Mes  ;  ,p,i  p.n„-,a  ...e  le  veproclie.-  avec  just.ce  ? 

S,u  c"!'ra,„i  li.  se  .-eth-a  en  siUmee  ;  c'était  Jéji  beau.-.„,p  .k 
,,„,,„.,     A   v„„s.  .naintcnant,  cl.e.-  [Kt»'c,  'le   Jire   v,.fe   mot 

i;r"  ou  cou. 

Kn  îUteudaut  :    Aaiou  tout  do  b-n. 

-.je    ij-    îf: 


GO  — 


([llOl 


Extrait    i»f:  i-a  ((  CoiinEspoNDANT'E  ^i  A  laqi-et-le  on  tait 

ALLl'^lON  1)\NS  LES    (   JiKTTRES  A  UN   DÉPUTÉ.  )■ 

Le  Dépiifé  (y>rr(X[K>nil'iiif  coiniuence    par  atta([uer   vivement 
la  ihvu'ttt'  dv  JolUttr  qui,  dit -il,   aprùs  je  ne  sais  combien    do 
soubresaut^,  a  fini,  rlle  aussi,  par  se  faire  prooTammiste  ;     il  lui 
reproche   amèrement   ses    hifr!>in-s,    se^^  <J>iprri>^s,  sa    crmrersinu 
HiinvUr.  (i  en  n'acceptant  le  pro.ii'rammc  (pie  pour   l'adapter  aux 
exiu'cnees  étioitcs  d'une  i>rlitr   /.irtlnn    de   la   r;''pré!,entation.  >■ 
(lisez,  le.-  conservateurs.)    Puis   il   tombe    lil)éralemont    sur   les 
écrivains  catboU.iues  (jui  ont  refusé  leurs  homma.-es  au    Minis- 
tère roinp'-u'-lf  dont  il  s'est  fait  le  dévoué  serviteur.  Je'  cite  textuel- 
lement, en  soulignant  certains  passages,  suivis  d'un   petit  com- 
mentaire.    Voici  la  crème  de  la    u  Correspondance.» 

(,  Nous  avon-,  par  le  temps  ((ui  court,  affaire  à  une  ral^r,nrlr 
«  ,l<  t.], {'<.,•; <■;,■,} s  (/'  U'Uitr  voUr  dont  nous  admirons  franclie- 
,(  ment  les  grandes  conceptions  et  les   superb3s  raisonnements. 

,(  Fxien  ne  cloche,  bien  sfir^  dans  l'alignement  de  leurs  périodes 
«  comme  dan<  leurs  méthodes  d'argumentation.  Seulement 
(,  ceux  .(ui  voudraient  atteindre  le  noble  but  vers  lequel  tendent 
,;(  ces  thénrlr^,  s'en  trouvent  bien  empêché.^  parce  ([u'ils  ne  peu- 
((  vent  les  f'drc  consvatir  à  ce  qu'on  les  amène  dans  le    <Iom>iine 

a  pratique  )■ 
(A  savoir  à  s'allier  avec  les /v./.v/rx-rjfr/^s  etla  Fnun-.yiarj.ancnr,') 

,(  Tout  innuvn  adopté,  de  bonne  foi,  pour  réaliser  Xldéal,  est 
u  traité  par  eux  comme  une  tentative  sacrilège.» 

Pour  ce  Député  libéral,  inviter  ses  collègues  à  ne  pas  violer 
les  droits  de  la  Vérité  et  de  la  Justice,  c'e.-t  prêcher  YidéaJ  !  Le 
morn   adopté,  c'est  une   alliance  anti-chrétienne  et  anti-uatio- 

nale  ! 

(,  C'est  une  affal.r  admise  que  la  société  actuelle  est  sur  une 
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(I  pente  dangereuse  ;  qu'elle  dévie  du  chemin  delà  justice  et  de 
((  la  vérité.» 

Nous  ferons  <!race  au  lecteur  du  passage  nébuleux — aussi  peu 
français  par  la  pensée  que  par  le  style — où  il  est  question  de 
li'irpouncr  la  société  «  afin  qu'elle  ne  roule  pas  davantage  dans 
l'abîme.» 

<(  Voilà  comment  ces  beaux  (Udamafexrs  appellent  fidélité 
((  inébranlable  aux  principes,  une  confession  harymnse  et  stérile 
a  delà  vérité,  avec  défense  formelle  à  quiconque  d'oser  prendre 
((  /et  moi/ens  de  la  faire  accepter  dans  le  domaine  des  faits. 
((  Dans  le  travail  de  leur  pensée,  ils  ont  calculé  que  la  société 
a  devait  s'abîmer  afin  de  se  relever  de  sa  chute  régénérée  comme 
Il  par  enchantement,  avec  des  hommes  parfaits  pour  chefs,  une 
u  politique  impeccable,  et  des  institutions  qui  n'auraient  plus 
((  rien  de   l'instabilité   humaine  » 

((  Nous  pensons  que... nous  devons  travailler  à  la  régénération 

((  de  la  société suivant  les  nioijens  et  avec  les  ressources 

((  à  notre  disposition  ; ((ue  ceux  qui  mettent    à  contribution 

((  leur  temps  et  leurs  facultés  font  une  œuvre  aussi  méritoire  (jue 
K  ceux  (^ui,  se  tenant  sur  les  liauteurs,  lancent  de  belles  maximes 
u  au  firmament,  et  ne  constatent  le  travail  des  autres  que  pour 
((  le  condamner  amèrement,  (iénufnrrr  et  critiquer  les  motifs  (\\\\ 
('  l'inspirent,  et  pour  refuser  de  reconnaître  le  réritiihle  but  vei's 
K  lequel  il  tend.-i 

Tnite  cette  indignation  ((parlementaire»  est  fort  curieuse. 
Elle  serait  même  amusante,  si  l'on  pouvait  ou))lic]'  tout  ce  qui  a 
été  écrit  dans  le  journal  dont  le  i^éputé-correspondarit  est  devenu 
le  llédacteur-en-chef. 

(^iii  ne  se  rappelle  la  politique  éclievelée  de  ce  jour  ial.  dont 
l'uniiiue  fonction  devait   être   de  défendre   les  intérêts  religieux 


f 
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Qui  ne  sait  qu'il  est  devenu,  dans  ces  dernières  annexes,  parti- 
san vitra  d'une  politique  tellement  anti-conservatriee  qu'elle  lui 
a  valu  les  sympathies  de  la  presse  radicale  qu'il  avait  combattue 
préc(?demmcnt  ? 

Qui  peut  ignorer  que  cette  politique  a  abouti  a  une  alliance 
intime  avec  le  parti  ro.^.-^,.V,  ^u'il  condamnait  jadis,  jusqu'au 
journ(^faste  où  il  fit  l'c'tonnante  découverte  que  feu  Sir"  Georee 
n'(?tait  qu'un  traître.  !  qu'il  fallait  abattre  à  tout  prix . 

Or,  voici  que  le  nouveau  Pu'dact(ur-en-chef  vient,    lui   aussi, 
de  faire  une  découverte. 

A  peine  est-t-il  entré  dans  la  Chambre  que  ses  yeux  s'ouvrent 

à  la  lumière  qui  rayonne,    avec    tant   d-'clat,    autour  du    Banc 

Ministériel.  Bientôt  il  découvre  svr  h  s  hautnns,   une  catégorie 

de  théorieiens  de  hante  volée,  composée  de  déchmatem-H    occupés 

à  lancer  de  leUes  mauu'nies  au  firmament  ! 

Or,  comme  ces  maximes  ne  cadrent  pas  avec  les  maximes  libé- 
rales du  parti  roucy-grlt,  il  se  hâte  de  sipnaler  ce  danger,  et  se 
met  à  composer  cette  plantureuse  .  rorrespondancc  >.  contre  les 
théories  idéales  des  écrivains  conservateurs. 

Chacun  sait  quel  fut  son  succès,  et  quel  titre  lui  valut  sa  mer- 
veilleuse découverte. 

Mais,  que  penser  de  la  doctrine  de  ce  Eédacteur-en-chef  qui 
parle  d'une  confession   hargnevsc  et  stérile  de  la  Vérité  f 

Voilà  une  manière  de  s'exprimer  qui  sent  I',devr  moisie  du 
défunt  journal  Y  Ordre,  avec  lequel  ce  l'éputé  libéral  a  eu  jadis 
des  accointances  intimes. 

Que  i^riser  de  ce   Eédacteur-en-ehef  écrivant  uravoment  une 
pareille  platitude  ? 

Toute  confession  de  la  vérité   n'est-elie  yas  un  hommage  do 


—  72 


vi,tolUgcnce  oclaivôc  pav  une  olavt.^  surnatuvello  ?   .Ù.t-..U.  pas 
uno  .ouuùsMon  -U  râiue  à   TautoHlô   .liviuc  doù   procède   tout. 

'  La  «...séMUcnco  nûccssairo  de  cotte  coufo.rfon  .1.  b  v.'rm'., 
„Vt.oU.  pa.  .l->^,al,ln-  IV,....  .la„s  lo  vrai,  ,1.  Inrtili,.,-  la  ,-.,„>c>oa. 
o„  dan«  le  l/..n  ?   Or.  o.,,,,,,,,..!,  u„.  toile  eonfe».ion  ,«u.-olle  e.ro 

lifiriinriisr  (t  stérile  / 

ICt  ,,uis.  aam„e.  la  l.v.ique  .lo  eo  ,loe.o  libéral  '      H  -o  .«"V- 

,lo  eotte  confossi 1.:  la  voa-ité.  sok.n  U.i  /.-■.•/-"«  ■'  »'•;'■''■;   ^^t 

pourtant  il  «  laoho  o.a.tvo  ee.  / ,■■  M-I.n,,.»....,  q.u.  -Lt-U. 

.   .  i-i\„.,.   Ini'i.ii'Ue  ■l'iMT  i.roiulre  los  iiiovoiis  do  la 

lui  Iniit  1  une  (loloii^o    touiiaio  util    1 

l'aivo  aec^ptov  dau,  lo  Jornalue  des  faits  !  . 

,.„un,u«i  vo„!„ir   la   faivo  „r.;,.,r.:  si   elle  est  hargneuse  et 
,,t^,,.U,,  -   do  quollo  «tili.O  l.out.olle  être  daus  lo  .t,m,nnc  J« 

'  "  Et  puis,  qui  a  jamais  fait  uuc  telle  dofeuso  ?  ^ 

Enoore'si  lo  Kédacteur-on-ol.of  eut  parW  dune  pmfoss.ou  de 
,,i  ,-,„Utiquo.  on  eût  e.aupvis  qu'elle  pouvait  é,n.  ;w,,,.e.-»o  « 
J;i..  ■  .,  oola  dautau,  plus  faeilou.oul  qu'il  en  a  donne  Uu-nn.. 
,„,  ,,lus  d-uu  illustve  exemple  -,  mais  uuo  confession  de  la  vev.o  . 
,.,.;„„,  ,„„„,,;,,  Ailleurs  lo  Rédactenr-ou-ehef  déclato  avo„-  ad- 
,uiro  lo,s  r,r '•■ c-pl! '  '■-  -/"''■'"■»  -'^'' " ''  '';'" 

liUmont  de  leurs  périodes  comme  dans  leur  mode  d-av,uu,enta- 

Kh  bien  '  avec  un  si  l).n  ^out,  iVost-il  pas  regrettable  qu  .1  en 
,\t  <i  peu  prolité  ?  car,  il  faut  bien  l'avouer,  tout  rJochr  dans  sa 
\  Correspondance  »  où  il  n'y  a  ni  grandes  conceptions,  m  super- 
Vs  raisonnements,  ni  périodes  bien  alignées,  ni  même  aucune 
.uétliode  d-ar.umentation.    Et  pourtant  si  la  rumeur  dit  vrai,  ça 
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lU'vait  ('trc  im  niti'rh'   sni'ijHt'.    ciiiiiinr  .«"ivj'iiniait  ccrtam  pairiifr 
i|iii  l'attendait  avce  inipaticMcc.  imn  cnniine  cciix'nr,  iiiai>  etiiiiuic 

udniii'atetir. 

11  l'avait  annniic(''  à  (juelinies    aiiii>  coinino  devant   (Vrascr  ccr 
(ains  journaux  conservateurs  île  M(intr('al,  de-   Trni<-l!ivières,  et 
de  (^n('bee. 

Hélas  !  i|Uelle  d('ee]itinn  ! 

<^>iiisail  si  le  r\\<v  |)('|>uti'  n'a  j^as  voulu  utms  ilcuner  un  >|n'ci- 
nieu  d'une  ■(  edui'e.-sion  har-iieuM'  et  ^t^'rile  ).  ?  eu  iiuoi,  rendons- 
lui  cette  justie(\  il  a  ]ia>sal)lenu'ut  r('u>-i  .  l'eut-ètre  u  ('tait-ee 
lias  •-on  eou|»  d'essai  '/ 

A  mon  avis,  le  Hédacteur  en-clief  ferait  sauement  de  consulter 
la  ui'annnaire  et  le  dictionnaire  iiour  v  apprendre  la  valeur  des 
ternies  extra-parlementaires  ;  et  de  repa--i'r  le  eati'eliisiiie  pour 
s'a.-surer  du  vrai  sens  de  ces  mots  ;  ~..n,iij< ssinii  </>  lu  rn-i/r.  x 

Assurément  cette  ('tude  lui  seiait  plu.-  prolitable  (ju*  de  eom- 
po-i  r  péniblement  des  ]ilirases  pâteuses  eeutre  la  catiV'"'"'  'les 
tli(''orii-ieus  de  liante  volt'e.  x 

Sa  K  CtuM'espoiidance  i<  pi'onvo  «|u'il  a  beaueinip  a[i]'ris  a  1  école 
rini,jr-(ji-itr  ;  mais  coinnieiit  lui  a-t-on  laissé  iiznorei  (jue  la  '^-'ti'- 
ijnric  n'aime  pas  à  rest.'r  en  demeure  avei-  ceux  ((ui  lui  t'ont  1  hon- 
neur de  s'occuper  d'elle  ? 

X'eut-o  1  pas  dû  lui  dire,  lui  aji]  rendre  ([u'elle  tient  si  peu  au 
monopole  de  sa  lunitc  rnh'r,  (ju'elle  est  toujours  disposée  à  la 
donner  Liénéreusement  à  (pii  sait   la  mériter  ? 

N'eut  on  pas  dû  le  [irévenii'  ((Ue  ers  fxan.r  drc/iunnfriir^  <-d\rnt. 
au  besoin,  descendre  des  Innili  hi-k  dans  le  (Iimuiuic  iirnlKjin  pt.ur 
v  lancer  leurs  niaxinK  s  ailleurs  (pTaii  Hrmanieut  '■' 

1    le  sait  maintenant,  (pn  iipi'un  peu  tard  :    mais,    en    iera  t-il 
son  protit  ? 


